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le vousprefente ce Di/coms} 
que fofe dire riettre pus tout 
à fait indigné de Vous , puis 
Ëij 


EPITRE 

que déjà vous l'avez, honoré 
de votre approbation j & quoy 
que je le mette au jour Je ne 
le donne pas tant a chacun , que 
je ne veuille quil Vous Jbit 
propre & particulier. Le Ta¬ 
bac, dont il contient Thijîoire 
& T éloge , vous efl trop obligé 
pour s'offrir à d'autres qëA 
vous en cette rencontre. Vous 
avez, fait connoijlrè pour fa 
gloire , ce qu'il a déplus mer¬ 
veilleux fs déplus caché , après 
Tavoir feeu connoijlrè vous - 
mejxhe, foit par la feule force 
de voftre ejpritjoit par l'v- 
fage que vous enavezveufai- 
:te entant de divers pats, (çp 
fer tout dans le Septentrion» 
m voftre mérité fS voftrefea- 



EPI T RE. 

voir ont également captivé les' 
peuples les Souverains. 
Fous prifles fa dejfênfe il ny 
a pas long-temps contre ceux,• 
qui vouloient le meme au; 
nombre des poifons, fur des‘ 
raifons équivoques ou frivo¬ 
les^ & k protegeafles auprès• 
de l'vne des perfonnes du mon¬ 
de les plus iüuftres 3 lors quil 
fut accusé d'irriter la goutte , 
& d'accroiftre l'extrême feche - 
refe , qui menaient vne vie- 
que la Guerre avoit rejpefâé 
dans les dangers les plus af¬ 
freux. Vous fifles voir que ces 
maladies nefloient ny caufêes 
ny entretenues par luy , mais 
par des levains ardents , & par 
dèsfels qui s efantbrûje'zjianp 
aiij 



EPITRE. 

vne violente & continuelle fer¬ 
mentation du fàng , av oient 
comme retenu ïaSHon^ pref- 
que la nature du feu ; & pour 
le iuflifier encore par des effets 
fenfblés 3 vous refiahliflespeu 
a peu par vne méthode toute 
divine ce héros malade en vne 
parfaite fantè } fans le réduire 
à quitter le Tabac en poudre . 
D’ailleurs lors que ie conceus le 
deffein de cét Ouvrage , ie for- 
May auff- tçficeluy de vous le 
dédier 3 &d'en faire vnemar- 
x que publique de Tefiime & de. 
la veneratipn. que fay pour 
vous s d'autant plus convena¬ 
ble y foh amoncelé, fit a va - 
flrè efprit i ou il y a quelque 
chofe de plus, qu’humain; que. 



EPITRE. ■ 
le Tabacfélon f on premier em- 
ploy efl me offrande tome de¬ 
mie £s* religteufe. Tadjoûte 
encore y que fi fay re'àffi daifs 
monentreprifè, Ce fi par mus, » 
MONSI EVRrftti fansy 
penfer ave%, égalé mes forces 
au travail que te méfiais prefi 
çrit. Amant de fois queie mus 
ay oüy y f oit en particulier,fiit 
dans les ajfemblèes défrayants 
qui fe font chaque iour chez, 
vomi autant de fois les vives 
lumières qui brillent dans tous 
ms difiours , fe font épanchées 
fur may \ Jèmblables aux 
rayons du Soleil-, qui efclairant 
certainefiatuë lafaifoientpar¬ 
ler , mus m'avez rendu capa¬ 
ble de raifonner & d'efcrire. 



indigène^ desAutheurs les plus 
fçavànts } & particulièrement 
du célébré Monfiem des Cartes* 
tay parlé parfi, bouche pour 
contenter la délicatefe de vos 
oreilles s n ignorant pas que de 
tous les Philo/ophes ceft celuy. 
qui vousperjuadele plus , g? 
qui dans Jon élévation aprochè; 
le plus prés de voUre genié. 
Lors que ïay traité des matiè¬ 
res okperfonne navoitmis 
inainy ie leur ay donné 3 cerné, 
fimble, la forme qui leur con¬ 
venait. J ay traversé y fans 
m égarer , des pais iufqu'cL pre- 
fent inconnus, découvert 



EPITRE. 

des vérité^ très-importantes* 

Mais vous m'aviez communi¬ 
que les connoijfmces necejfaîres 
pour me fèrvir de celles dau- 
truy. Vous avie%.JûppUé au* 
défaut de l’art & de la natures 
Vous niavïe%. arraché des pro¬ 
fondes tenebresde i'ignorance .; 
ou plûtofl vous, avie^agy com¬ 
me ce Dieu qui prenant vn> 
mortel pour organe 3 fai/bit cé¬ 
der lejpnt humain dl’ejprit di¬ 
vin,(y l* raifon aïinjpiratïon, 

mentemque priorem 
Expulitj atque hominem toto Lucan r 
fibi cederejuffit v ‘ 

Pettore. 

Deforte que fi ce rie fl icy vne 
veflitution, c efl au moins vn- 
frejentqftè ievousfais de vos 



EPI T RE. 

propres biens , puifque ce li¬ 
vre rieft pas tant vn fruit de 
mon eftude , quvn fruit cueil- 
ly fur vn fond qui vous ap¬ 
partient. Mais quand des con¬ 
fédérations fi fortes ne mau- 
roient point engagé à luy faire 
voir le jour feus les aufpices 
de voflre nom , mon interefi 
propre men auroit imposé la 
loy. Comme Une peut paroi- 
tre,quilne s expofe aux traits 
de l'envie y il a befein d’vn 
protecteur y rien connaît 

point depluspuiffantqne vous. 
Avec voftrefitffrage il eft afe 
juré d'avoir celuy du Public> 
& d'obtenir mefine des loüan- 
gesdes Critiques lesplus feve- 
res. Vos opinions pajfentpom 



E E IT R E. 
des maximes infaillibles» 
comme telles feront recettes dans 
tout l'advenir $ Etvoflre au - 
thoritépour tout ce qui releve 
de la Médecine efl reconnue, 
pour fouveraine. Aufjl pour 
. arriver à ce haut point , qui 
iamais eut de fi grands avan - xo . 
tages que vous! N'ave^-vous 
pas . toutes les diff options d'ej- 
prit» que demandent toutes,les 
fctences } pour opposées quelles 
puifient eftrel Et s il faut défi, 
cendre au particulier » ne pofe 
fede^-vous pas en vn me fine 
degré ce que les autres ont fi-i z 
parement» la mémoire & l'en - ménie » 
rendement pour lafheorie 


de la Médecine . Que fi ce fi 



$ P I T R B. 

encore trop peu , ne doit- onpm 
aire en woftre fiiveur ce que - 
Monfiem de Prade a écrit a- 
*vec moins de juflice fu¬ 
meux ÀutheuVi 

Vôtre ame toujours grande, à, 
quoy qu’elle s’applique. 
Du Dieu qui la forma fut vne 
fille vnique; 

Elle eft d : ’vn nouvel ordre, en- 
ce point confondu, 
Quion voit toute l’efpece en vn. 
individu. 

Au moment fortuné que ce dieu 
la fit naître 

Des rayons du Soleil il. dériva 
fon eftre, 

Et fiir /elle amafïant leur éclat 
nompareil 

La fit d’vn petit monde vn plus- 
petit Soleil. 

Mais fvous riavezpas moins 



EPITRE 

acquis que receu de lanatuYe. 
Des voflre première enfance 
mus (vous eflesportéa l'eBù- 
de avec vnjucce^. inconceva¬ 
ble. Vous vous eftesjaifi de ce 
que le monde favant eût de 
plus riche de plus beau« 
Vous pourjïtivezyncore à exa*. 
miner les chofes avec la raifort 
0- îexpérience ,fans vous re¬ 
lâcher en rien ny de vôtre cu- 
riofité ny de vôtre attention 
ordinaire , nyde cette patience 
■.infinie qu exige vn travail qui 
na point de bornes. Ayant 
voyagé long-temps par toute 
l'Europe, vous ave^objervé 
la différence du corps fàin 
malade, félon la différence des 
. climats ., & connu U méthode 



iê guérir particulière a cha¬ 
que nation. Vous av(^prati¬ 
qué & vu pratiquer par tout , 
& par tout vous avez, conféré 
avec les Médecins fêles Philo _ 
Jdphes les plus renomme 1 .^ Vous 
vous eBes kftruit pleinement 
de toutes leurs diverfes Jettes, 
fans eflre Jettateùr que de la 
vérité , & les auriezreünies en 
vnefeule fi vous avïe^voulu 
publier vos principes , que 
vous appuyez,par desraifon- 
nements fi clairs , que chacun 
les peut entendre, fê fi folides 
éjneperfonne rien peut difion- 
uenir. Par les découvertes (dfi 
les cures mervéïlhufes que 
vous avez faites en tant de 
lieux t fê que vous faites enco-{ 



EPITRE. 

f s dans Paris, vous avezjnon- 
tré que vous ri efiesjamaiseon- 
tem dejçavoir ce que lés autres 
fçavent : Que vous pénétrée 
aijement les fecrets les plusca- 
chez, de la nature : Que /ans 
vous arrefterd la vray-fim- 
blancevouspajfez.d lavévité: 
Que les maladies les plus re¬ 
belles obeïjfent à ms Ordon¬ 
nances s que mus en re/olvez. 
le Juccez. que les autres peu¬ 
vent d peinepronoftiquer -, Et 
que eefi avec certitude, (y fans 
phfcmité, que les oracles de 
votre voix opèrent le faim du 
monde. En vn mot il efi cer¬ 
tain que iamais vnfi grand mé¬ 
rité $ nefut/iùvy d'vnefi gran¬ 
de réputation que défi vd- 



vrages, 6> peut en releuer le 
prix. Cfiflpourquay f ofi vous 
prier défaire vn accueil favo¬ 
rable ace luy- cy j n’eufi-il de.re¬ 
commandable que le %ele qui 
vous le confiere, & de vouloir 
lefoûtenir contre fi propre foi- 
blejfe 6» la force défis ennemis: 
Afin queftantplus durable y il 
reïtereplus long-temps lesprol 
teflations de ferviceque je vous 


œoNsiEVk, 

'Votre tres-humble& très- 
•obeiflant ferviteur 



U AV T I1EV R 

au Leiïeur. 

"T Ay fuivÿ Monfieuf des 
Jt Cartes dans cét Ouvrage dé 
'“‘Phyfiquê & de Medecine ' 
comme l’interprete le plus fidele 
des fecrets de la nature. Il per¬ 
suade tous ceux qui font capa¬ 
bles de l’entendre: & fi la paffion 
& les préjugez n’y mettent ob¬ 
stacle, il fera toûjours révéré 
entre les fçavans qui ont écrit 
en qualité dé leur véritable dieif 
Cependant je n’ignbre bas q ue 
le nombre dés impies qui tte 
• croyent point enluy, n’elW 
te moindre que celuy de les ado 
^urs & qü’entre Tes amis 
Peines éclairez de fes plusvifs 
rayons, ü $ » en eft 

d allez prophanas pour s’effor- 
b 



ce* <ie faire vne idole de ce dieu.; 
tels que Pemplius dans fes fon¬ 
dements de Phyfique, livre fé¬ 
cond , chapitre fixiéme. 

Mais neanmoins pour authori- 
fer le choix que j’ay fait de luy,je 
ne m arreiteray point à vouloir 
défendre fa câufe. Ses raifon- 
nemens folides luy font vne af- 
fez forte apologies &pour con¬ 
fondre fes accufatëurs, ils n’ont 
que trop fait de dépoüiller la vé¬ 
rité, des enveloppes dont elle ê- 
toit cachée depuis la naiflace dü 
monde ; puifque, félon Platon, 
elle ne peut le montrer toute 
nue,quelle nefoit enfin aimée 
de chacun. Je me contenteray 
donc ,de r’envoyer mes Lefteurs 
aux Livres -de -cét illuftre Phi- 
lofophe, pour les porter ,à luy 
rendre le culte -qu’ils luy doi¬ 
vent, &de les affurer qu’il leur 
démontrera les veritez qui pour- 
rojenticy leur paré tre fufpeétes, 



Au refte apres avoir long¬ 
temps médité fur le Tabac, 8c 
fait vne infinité d’experiences 
pour le connoître parfaitement 
jen écrivis ce dilcours l’année 
paflee 1667. pour fatisfaire des 
perfonnes à qui je ne puis rien 
refufer 8c pour ne pas fruftrer 
davantage le Fublic deTvtilité 
de mon travail. Mais ce ne fut 
pas avec leloifir&: l’application 
neceifaires. Des affairesfâcheu- 
fes 8c prenantes m’occuperent 
alors tout ;entier, 8c des déplai- 
firs fi grands & fi juftes leur 
fuccederent, qu’aparemment ils 
dévoient m’accabler., Mon ef- 
prit m’étoit vn condudeur aveu¬ 
gle & paralytique, &n’avoitplus 
ny de lumière ny d’adion poui- 
me faire voir 8c reflèntir tout 
enfémble les fujets ‘inconceva¬ 
bles de ma douleur. Mais au- 
jourd’huyqueje fuis horsdccét 
embarras, ou du moins que mon 
bij 
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I Ay leu le Lifcotm du Tabac , 
compofé par le S r Baillard, 
dans lequel il n’y a rien qui en 
puiiïè empêcher l’imprellion. 
Ce m d’O&obre 1 66j. 

Signe, La. Chambre-. 


N O V S Ibufligné Confeil- 
ler du Roy en tous fesCon - 
feils, & Premier Médecin de la, 
Reyne : Certifions avoir leu &£ 
examine le Difcours du Tabac , 
compofé par le fieur Baillard, où' 
nous n’avons n’en trouvé qui en 
puilfe empêcher l’imprelfion. A 
S. Germain, le 14. Mars 1668. 
Signé, Daqv,in. 


N O VS fouffigné Dodeur 
en Medecine, Confeiller 
Médecin ordinaire du Roy ; 
Certifions avoir leu le Dtfcours 
duTabac , faitparîe fieur'Baillard: 
leguel enfeigne fi parfaitement 
lesdiverfes façons de le préparer 
&bien purifier,qu’il eft important 
au Public que l’on îüy en per¬ 
mette l’imprelfion. Fait à Paris 
ce vingt-fixiême iour de Mars' 
mil fix cens foixante-huit. 
Signé, N. Lizot. 


Î E fouffigné Do&eur Regent 
en la Faculté de Medecine 
de-Paris ; Certifie avoir veu &: 
leu vn Livre intitulé, Di [cours du 
Tabac, compofé par le S r Bail- 
lard, dont je ri’ ay rien trouvé qui 
puiffe préjudicier à la fanté, 
d’autant qu’il le préparé avec 
tant de diligence, & le purifie 



avec tant de foin, quiluy ôte les 
mauvaifes qualitezqui!pouroit 
avoir. C’eft poürquoy je trouve 
à propos qu’il foit imprimé. Fait 
ce 13. d’O&obre 166j. 

Signé, G ver in. 


N O VS foufligné Doéfceur 
en Medécine de la Facul¬ 
té de Montpellier ; Certifions 
avoir leu le Di/cours au Tabac , 
fait par lé Sieur Baîllard : auquel 
apres l.avoir bien, examiné veu 
les foins qu’il apporte à fa pré¬ 
paration , &: outre fa grande êx- 1 
periençe. Nous avons jugé qu’il , 
eftoit irnportant pour,’ le public 
qu’il foit : imprimé. Fait -à Paris 
ce vingtième Mars mil fix cens 
ibixanre-huit. 

Signe j De Mi ch a. 



P RI FI LEGE 

du Roy. 

T OVIS pair la grâce dé 
JL? Dieu Roy de France & 
de Navarre : A nos amez & 
féaux Confeillers les gens te- 
nans nos Cours de Parlement, 
Grand' Confeil Maiftres des 
Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Prevoft de Paris, ou 
Ion Lieutenant Civil, Baillifs, 
Sénefchailx, où autres nos Of¬ 
ficiers qu’il appartiendra ; Sa¬ 
lut; Noftre bien amé Edme 
Baillard nous a fait remontrer > 
que Texperience qu’il a acquife 
par les recherches les plus eu-* 
rieufes & les plus certaines qu’il 
a faites pendant plufieurs années 
duTabac en poudre, ont obligé 


ï’Ëxpofant d’èn composer vn 
Livré, où il éft particuliere- 
rement traité de l’Ufage d’i- 
eéluy, & de fes effets : lequel 
étant trés-vtile au Public , ice- 
luy donneroit volontiers, s’il 
News plaifoit lüy accorder là 
îpermiflion pour ce nos Let¬ 
tres necefîaires; A Ç E S 
Ç AVSËS , voulant favora¬ 
blement traiter ledit Expofant, 
Nous luy avons permis & ac¬ 
cordé j permettons & accord 
dons par ces prefentés quil 
puifî’e faire impriméf ledit Li* 
vrc intitulé, Difcvurs du Tabat 
in poudre * par tels Imprimeurs 
par Nous refervez , que l’Ex- 
pofant choifira ; &:• iceluÿ faire 
vendre &c débiter par tel Li¬ 
braire qu’il adviferà bon eftrç n 
durant cinq années, à comment 
cer du jout que ledit Livré fe¬ 
ra achevé d’imprimer $ pen¬ 
dant lequel temps Nous fai- 



fons très expreffes delenfes 
à tous Libraires Imprimeurs 
d’imprimer .ou faire imprimé» 
gendre, débiter ou distribue* 
ledit Livre, fans l’expreflé per- 
midion- êé eonfentemenit dudit 
Expofaot, qü de ceux qui aur 
font pouvoir & charge de luy, 
a peine de oonfifeatioii deü 
dits Livres., & de ceux qui Le 
trouveront .contre-faits, de 
cinq cens livres d-amande,apr 
pliçabk à. rjfdofpital iCJenerall 
de cette Ville de Paris, de 
tons dépens y dommages ifc 
mteçejft ; à la charge toutes.- 
lîis de fournir^ mettredeux 
cxemplaifesdvidit LaW&Çfrflô* 
treiibUofheçqnejpnpUeqnexvd 
en noftre .Cabinet dès ddytés * 
iCivn antre à lia :EibiiQtheçqtk 
de noftre tresréher vôc féal rie 
Sieur Seguier Chevalier Chan- 
eelieéde France, & de faire 
î.egiftrcr ;la prefente jpernnf- 




fion dans le Regifee du Syn¬ 
dic de la Communauté des im- 
primeurs & Libraires de cette 
Ville de Paris, avant les expo¬ 
ser en vente, à peine d’eftre 
occheu de la prefente permif- 
lion. ;Si vovs mandons, 
a chacun de vous ainli qu’il 
appartiendra. Ordonnons que 
du contenu en ces ptefentes 
vous ayez à faire joüir ledit 
Lxpoiant pleinement & paifî- 

blement, fans qu’il luyfoit mis 

«y donne aucun trouble ny 
empefehement au contraire , 
voulant en outre que mettant 
au commencement ou à la lin 
^udit Livre vn extrait des pré¬ 
sentes,elles foient tenues pour 
publiées fc deuëmènt lïgni- 
aces. Commandons au pre¬ 
mier noftre Huiffier/ou Ser¬ 
gent fur. ce requis faire pour 
1 execution defdites prefentes. 
tous exploits peçdfàires, fans 



pouf ce demander autre per- 
mifiïon. Car t;el eft noftre plair 
fir. D o N N e’ à Paris, le vingt-; 
vniême jour de Novembre 
l’an de grâce mil fix cent foi- 
xante-fept. Çt de noftre Régné 
le vingt-cinquième, Par le Roy 
en fon Confeil, G v a l y. 

Regtfirifurie Livre de la Com¬ 
munauté des Libraires- Imprimeurs 
de Paris, le -23. Février 166Î.pri¬ 
vant l'Arrefl du Parlement du 8. 
Avril 1653, d* celtty du Confeil 
Privé du Roy du 6. Février j6 $ 5. 

Signé Thierry, Adjoint 
du Syndic. 


Achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois le S. Avril 1668. 



DISCOVRS 

D V TABAC. 

Ou il efl traité particulièrement 
du Tabac en poudré. 



I ’Èntreprén s 
d’écrire du Tabac,, 
&c de commurii- 
^ quer au Public ce 
i qu vne profonde 
méditation, l'entretien des Do- 
âes, & F expérience de beau¬ 
coup d’années ont pu m’en ap¬ 
prendre de plus curieux & de 
plus certain.' Divers Autheurs 
ont déjà travaillé fur cette ma¬ 
tière : Mais quoy que j’en parle 
après eux, ie n’apprehende pas 

A 



A ? Tiifcoms 

de tomber dans des redites con¬ 
tinuelles , ny d’emporter pour 
tout fruit de mes peines le titre 
vain de leur Echo. Je m’éloigne 
des anciennes maximes de l’E¬ 
cole qu’ils ont fuivies. Je chei- 
che la vérité par des routes qu’ils 
n’ont point connues. J’y mar¬ 
che fur les traces de Monfieur 
des Cartes, qui fceut la trouver 
en tous les lieux du monde où 
elle étoit la plus cachée. Je me 
fonde fur les découvertes qu’en 
ces derniers fiecles on a fait dans 
la Medecine & dans la Phyfique. 
De forte que mon fujet, quelque 
vieux qu’il foit, s’appuyant fur 
ces nouveaux principes, aura 
quelque air de nouveauté, &: 
par cette raifon, me deviendra 
propre, fi'd’ailleurs il m’eft 
commun auec beaucoup d’au¬ 
tres. Deplusjeun’explique en 
François, pour donner à cha¬ 
cun ce que la Langue Latine, 
qui feule en a parlé, fembloit 



du Tabac. .3 

!tc rcferver qu’aux Do&es. je 
renferme dans ï etenduë de 
quelques feüilles ■ ce que des 
Livres entiers peuvent contenir ; 

&je traite à fond du Tabac .en 
poudre, dont l’on n’a dit jufqu a 
prefent que fort peu de chofe. 

C’cft pourquoy j’ofe produire 
cét Ouvrage au jour,ô£ me pro¬ 
mettre même que s’il n’agrée 
par fesbrnemens,il pourra plai¬ 
re par ion vtilité. En effet il 
aprendra à la plus part des ama¬ 
teurs du Tabac, ce qu’ils n’en 
doiuent pas ignorer pour leur 
.avantage.il affermira leur eftime 
pour luy,&, ce qui n’eftpas peu, 
il leur épargnera japeine de l’ai¬ 
mer &de le craindre tout enfem- 
ble.Quoy qu’il en foit ? je n’àfpire 
qu’à fervir le Public, &: fi 1 on ne 
fait pas cas de mon travail, on 
iouëra peut-être mon intention. jy ims 
Cette plante a beaucoup de^^ 

. noms. Dans les Indes Occiden- ^. 7 *, 
taies, fon pais natal, elle a tou- b«ç a 

Aij 



jours porte celuy de Petun, & 
le 'garde encore aujoürd’huy , 
fôiten l’vn, foit en l’autre mon¬ 
de. Les Èfpàgnols, qui la con¬ 
nurent premièrement à Tabaço, 
province du Royaume dejuca- 
tàn, ou de la nouvelle Efpagne 
fur la mer Mexique, luy don¬ 
nèrent céluy de Tabat , du lieu 
où ils revoient trouvée ; &: le 
do&èüt FrançôisHerhàndés de 
Tolède, qüil’envoya le premier 

iiifà ce nbm dans f hiftoiré d- 
Vile SC naturele de l’Amerique, 
qu’il écrivit par l’ordre de Phi¬ 
lippe fécond. lean Nicot Maître 
des Requêtes, Ambafladeur du 
" Roy François fécond auprès 
de Sebaftien Roy de Portugal, 
en ïjSb.tn àyaïit eü çonnoiflàn- 
ce par vn Portugais, Officier de 
là maifori Royale, la ptéfenta 
au Grand Prieur à ion arriuée à 
Liïbônhe, &: puis à fon retour 
en France, à Catherine de Me- 
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4eeis : Et cous trois l’ayans mile 
en réputation, par les pjc^erien- 
çes qu’ils en firent faite, on f a 
nomma fliçptiam > Pff? r fo 4* 
Grand Trimr , OU i’mkeà (a 
Jteyntf 

Ee Cardinal de fainte proix 
Nonce en Portugal, .& Nicolas 
Tornabon Eegat en; ftmÇÇ, 
l’ayant les premiers introduite 
en Italie,luy acquirent lesnoins 
$ Herbe de fmtp mt > & 4 e 
Tflmabçm • Quelques-.vns l’ap.- 
pellent la Çu£lfifit, WM fmti? 
JntarUirjtu ; dettes 1‘ ffpr.be 
Sainte ,pu Sawerfiwtfi ou S/tçr.k } 
foit àpaule de fes vertus sm* 
c,aïeules ,foit à eaufe,de fa gtaor 
deur idetneipe.quçf^ $4WW.> 
ainfi. nommé pour même^taifom 
Au relie Thevet difputeàNicot 
la gloire d’avoir donne le Tabac 
àla France,& c’eft fans contefta- 
tion que François Drak, fameux 
Capitaine Anglois, qui conquit 
la Virginie,en enrichit levais. 
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Liebaut écrit que le Tabac eft 
originaire d’Europe, èc qu’avant 
la découverte du nouveau Mon¬ 
de on en trouva diverfes plan¬ 
tes dans les Ardennes. Mais 
Magnenus le rend à l’Amérique, 
ôipour tefoudrela difficulté de 
Liebaut, ofe dire que les vens 
en avoient pu porter la femence 
dans l’Europe. 

E/peces II y a trois elpeces de Tabac, 

AttTa-le LMajle ou le grand, le Femelle , 

b&Q. & le Petit. Car comme on atri- 
buë diverlîté de fexe aux plantes, 
celles qui font plus grandes, plus 
fécondés , & moins agréables en 
leur forme extérieure, font cen- 
fées du genre Mafculin ; & cel¬ 
les en qui fe trouve le contraire, 
■du genre Féminin. • 


LE TABAC 
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LE TABAC MASLE. 



La tige du lMaJIc eftdediffe- 
lente grandeur félon les diffe- Ma(lc 

rens païs.En Amérique elle éga- & f a 
le la hauteur d’vnCitronièr:: en dtfcri- 

Hollande elle eft de trois cou-io¬ 
dées : en Lombardie de quatre : 
en Guyenne, Languedoc, ô£ 
Provence, de cinq. Sagroüeur 
■ Aiiij 


t ' Bifcours 
eft a proportion de fa hauteur» 
Elle s’appuye fur vne baze d’é- 
pailfeur &: largeur allez confi- 
derable, & jette dans la terre 
yne infinité de racines inégales 
éntr’elles, qui font jaunes au de¬ 
dans, blanches par leur écorce, 
qu’elles quitent aifément, &; de 
même vertu ? dit-on, que la 
Rheubarbe. 

Cette tige,d ? efpace en efpa- 
cê, à la diftance d vn pied ou la 
moitié moins, forme divers 
nœuds, doùfortent tantoft des 
feuilles immediatemen^&tan- 
toft des branches qui portent 
des fleurs auec de moindres 
feüilles. Ces feiiilies font gran¬ 
des, épaiflès, oblongues, vnpeu 
velues ; & comme elles fe ter- 
minent empoinre^auec quelque 
forte de coittraiiion en toute 
leur circonferenœ, particulière¬ 
ment vers iatige ,quei$cs fm- 
blent êtraindre, elles s’arondif- 
fent en ync cavité notable m 
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dedans. Il y en a d ? vné coudée 
& demie de long, 8éd/vn.pied 
&demy de large. Elles abondent 
en fuc, &C font comme enduites 
d’vne humeur fi vifqueufe, que 
les moucherons sy prennent aû- 
fé ment; Leur couleur eft d’vn 
vert paliffant , leur odeur eft 
forte & defagreable , leur gouft 
acre & brûlant. 

Ces Fleurs, qui font appuyées 
d’vne queue affez forme, Portent 
fort étroites d’vn bouton ovàl 
canelé en long, s’élargiifent par 
le haut comme vne trompeté, 

&c produifent cinq angles en 
leurs extrémitez. Elles font in r 
carnates ,& renferment cinq fi¬ 
laments, auec vn rejeton allez 
menu, vert du commencement 
puis tanné, où la graine qui eft 
noire &: petite, femblable à cel¬ 
le du Pavot, commence à ger¬ 
mer quand la fleur fe fane. s a du- 

Il femble que le Tabac veiiil- ne. 
le à toute heure ou finir,ou fe 
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renouveller : car en vn même 
temps on y voici des feüilles &c 
des fleurs au delà deleurmatur 
rite,d autres qui en aprochent, 
& d’autres enepre qui ne font 
que fe produire. 

II fleurit continuellement 
dans le Brefil, où la terre eft bon¬ 
ne, & l’air toujours temperé ,& 
ne vit que dix ou douze ans. Sa 
graine feconferve fîx années en 
fa fécondité, & fes feüilles prés 
de çipq en leur force. 
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LE TABAC FEMELLE. 



Le Tabac Femelle a la tige 
moins haute , fes feüilles plus Le * e ‘ 
étroites,Tes fleurs d’vne figure m e ' 
plus ronde. Il fe produit de la 
gracie du Malle, lors qu elle de r 
généré, ou par le defaut de la 
terre, ou par le peu de foin que 
l’on a de le cultiuer. 




Le Petit eft moindre ,en effet 
que les deux autres en toutes 
chofes , nait de la graine.du 
Tabac Femelle, lors quelle s af- 
fbiblit par quelque caufequece 
Toit. -Quelques-vns neanmoins 
doutent que le,petit foi,t bâtard 
du Femelle , & lefaifant d’.vne 
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autre efpece , le nomment la 
Jufquiame noire. . 

Les lieux les plus fameux où “! lle 
il croit, (ont Verine , le Erefil, ^ ** 
Bornéo, le pais des Amazones, ^ HS a _ 
Virgine, les ïfles de fainte Mar- b on _ 
guerite, de S. Luc, de S. Chri- dm. 
ftophel’Italie , la France 4 la 
Hollande, Y Angleterre * &: au¬ 
tres. Entre tous ceux du nou¬ 
veau Monde , celtiy de ¥erine 
eft le meilleur celuy de Vir¬ 
gine le 4^? celuy de l’A- 
merique eft le plus fort., celuy 
de l'Europe le moins nuifible ; 

Audi foit enfyrops,foitencon- 
ferves particulièrement,il eft à 
préférer à l’autre, qui d’ailleurs 
eft moins conforme à nôtre tem¬ 
pérament, &C qui eft déjà vieux 
lors qu’il nous eft aporté. 

Le Tabac veut être planté en 
pais vny,fpacieux,humide, qui Clt [ tlt - 
foitgras de foy-même, %c d’au- re du 
tant plus par art que le climat T 
eft Septentrional, 6c demande 
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l’abty d’vnc muraille fort haute 
pour le parer du vent du Norty 
de du froid Ion enncmy ca¬ 
pital: 

Dans l’Amérique oh le feme 
environ l’Automne, dans l’Eu¬ 
rope au mois d’Avril, Se dans 
l’vnc de dans l’autre quand la 
Lune croift; mettant dix ou dou¬ 
ze grains enfemble dans vn mê¬ 
me trou. De ccsgrains fe for¬ 
ment autant de tiges, que l’on 
met énmotespourles feparer,& 
puis que l’on replante à quatre 
pieds l’vne de l’autre: 

Au commencement de Juillet 
Pnpa- Un cueille toutes les feüilles, à 
fanon la referve de dix ou douze des 
du TV. pl us grandes ; on les pile, après 
^ ac ' en avoir feparé lesdeux plus pro¬ 
ches de la terre, noihméesBa- 
cheros r parce que l’odeur Se le 
gouft en étant tres-defagreables, 
elles ne peuvent être mêlées avec 
les autres, quelles ne leur com¬ 
muniquent leurs mauvaifes qùa- 
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litez. La raifon pourquoy ces 
deuxey font differentes des au¬ 
tres,eftqu elles font fituées leplus 
prés de la racine &: de la terre,où 
elles reçoivent ce que le fuc qui 
nouritla plante a de plus impur, 
& ce que les vapeurs &C les exha- 
laifons ont de plus fouffreux ÔC 
de plus falé ,& que d’ailleurs el¬ 
les font à couvert du Soleil fous 
les autres feuilles. En fuite l’on 
met le tout fous vnpreffoirpour 
en tirer le fuc,que l’on fait bouil¬ 
lir avec du vin, faute duquel les 
Indiens fe fervoient autre-fois 
d’vrine. On laiffe cuire ce fuc 
jufqu’à confidence de fyrop, 
nomméCaldo par lesEfpagnols, 
on v ajoute force fel pour le corn- 
ferver, &c l’on l’aromatife avec 
quelque peu d’anis & de gin¬ 
gembre Septentrional. Dans la 
préparation de ce fuc, Magne- 
nus fubftituë l’hydromel au vin 
qui nuit à la telle, le gingembre 
Oriental à l’Occidental,-le fel de 
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Tabac aùfel marin, &: ajoute le 
fenoüil &. la canelle. 

Le dixiéme, ou le quinziéme 
d’Aouft, au décou,rs de la Lune 
que les grandes feuilles de ré¬ 
serve font en leur parfaite ma¬ 
turité, il faut les cueillir, & les 
tremper dans ce lue vn peu plus 
que tiedé, les étendre l’vne fur 
l’autre y oulitfqrlit, àla hauteur,? 
de deux pieds, &; les tenir cou-' 1 ' j 
Vertes de quelque drap en lieu -j 
éhaud, jufqua leur entière fer- I 
mêritation ,-qùi fe^eônnoiit à 
leur couleur ou rouge ou rouf-’ 
fê. Gela fait oiv enfile ces feuil¬ 
les-par l’endroit où leurs cotons 
font plus gros , & l’on les lailfe 
féelier en divers paquets, à cou¬ 
vert d'nSokil,qui en feroit ex¬ 
haler' les parties les plus fubti- 
les où refrde leur vertu. Lors 
quelles; font prefques feches,• 
©a ies corde pour les confervcr 
ét les tranfporterplus aifément. 
Au refte l’on ne fe fert point ny 
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de la graine ny de la racine du 
Tabac, à caufede leur extrême 
force. Que fi le Tabac eft fort 
vieux , les Marchands pour le 
renouveller le fout bouillit 
quelque peu.dans Vne efpece de 
fyrop,où entr’autres chofes l’eu¬ 
phorbe eft employé 5 8c poùr 
leur vtilité ils le rendent ainfi 
très nùiiible; 

Quant aux qüalitez duTabad S« 
Malle,, il échauffe au fécond dé- 
' gré, 8c défeche autroifiéme. il 
à vne odçur for te, mai s aroma¬ 
tique ; vne l'aveqr acre, falee, 
mordicante ; il ouvre, il incife, 
il atenue., il évacue la pituite 8c 
les ferofitez. Il fait fuer, 8cpro¬ 
voque l’inferifible tranlpiratiùn; 
il vnit 8c fomente lés ëfpris ; il 
répugne au venin du pavot 8c 
de l’hellebore j il consolidé les 
vlceres 8C les ; playes même em- 
poifonnées ; il fait dormir 8c rê- 
Ver, comme nous dirons plus 
amplement cÿ-aprés. Il a pour 
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amis les aromates, 8c pour en¬ 
nemis le fouffre 8c la t roüillede 
fer. 

Entre les remedes qui éva¬ 
cuent le flegme ,il n’efl: pas du 
1/ èva- nombre de ceux qui font be- 
cuèmo- ninSj ou de ceux qui agiflent 
dm- avec vne. violence veneneufe ; 
ment. ma j s ceux q U j tiennent le mi¬ 
lieu., 8c dont la force efl: inno¬ 
cente: Car s’il agite les humeurs, 
&-purge par haut &c par bas, il 
ne laifle aucune marque de ma¬ 
lignité. Àulïiparfes excrétions 
il excite l’appetit, 8c renouvel¬ 
le pour ainli dire toute l’eeco- 
ll doit homie du corps humain. Lors 
être ' que l’on le donne en potion, il 
corrigé. ^oit être corrigé par quelques- 
vnes des chofes fuivantes, le 
Macis, le Girofle, la Canelle, 
le Romarin , le Maftic, le bois 
d’Aloës , 1 e .Styrax, l’Oximes de 
vin d’Elpagne ; fi toutefois le 
mélange des aromates & des 
purgatifs efl: falutaire,veu qu’ain- 
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fi, au jugement deSufïler ,tout 
remede excite deuxmouvemens 
contraires, &: travaille en vain 
la nature. 

Quelques-vns neanmoins, On dit 
pour prouver qü’il ellveneneux quile[l 
objefterontlexperiencedecer- «. 
taine quinte-effence de Tabac, neHX ‘ 
qui fut aportée de Florence à 
Paris il y a quelque temps, dont 
vne feule goûte introduite dans 
vne piqùeure faifoit mourir a 
i’heure même; 

Mais comme ie Tabac en fon 
naturel ne produit rien de fem- Rtpon- 
blable, cette quinte-eflence de- /*• 
Voit être fufpede de quelque 
mélange, ou du moins elle êtoit 
devenue veneneufe par les di- 
verfes préparations qu elle avoit 
receu de la .Chymie. Èn effet, 

Ja macération, la diftilation, &c 
Taêtion dufeu peuvent changer 
la nature d’vn corps, & conver¬ 
tir en poifon ce qu’il a dé plus 
innocent ç püifque la macera> 

Bij 



Ctu.x a 
qui il 
cftvtilc 
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tion eft vn degré vers la pour¬ 
riture ; que la diftilation, qui 
tend à feparer les parties Simples 
du compoSé, afl'ervit quelque 
fois les Sonnes à la domination 
des mauvaifesj&que le feu, dont 
elles font poufi’ées, ou les détruit 
ou les altéré , & leur laiffe tou¬ 
jours quelque empreinte de fa 
chaleur. C eft ainfi que de la 
cafte ou du miel on tire vn eS- 
prit qui diftoûc l’or, &: que du 
jus de citron fi Salutaire dans les 
fièvres, on fait de l’eau forte par 
de frequentes re&ifications. 

Le Tabac eft vtile aux San¬ 
guins, & comme neceflaire aux 
pituiteux. Mais il eft deffendu 
aux enfans, &: aux femmes grof- 
fes fi elles n’y font acoûtumées. 

On s’en Sert par précaution, 
& par befoin dans le mal même, 
en toutes les formes que la Mé¬ 
decine luv peut donner. Le 
plus Souvent on le prend en pou- 
dre, en machicatoire, en fumée. 



[■ Ônentire! eau,Fhüile,lefel, &le 
i cryftail. On en fait des parfcms, des 
trochifqües,des pilules,des extraits» 
j des gargarifme%des potîons,des vo- 
' mitifs, des fyrops, des clyftères, des 
i fomentations, descerats, desbau- 
! mes & des onguents; 
i Suivant l’ordre de cés differentes l'Or- 

j préparations, je feray voir en autant in _^ e 
i d’articles fes difereutseffets falutai- ce 
1 ires & nüifibles, de c 5 ment.il lespro - coli s ‘ 

! duit en nous avec forcé &prompti- 
i tudé par ce qu’il a de plus fubtil qui 
| fuit par tout le cours du fang. Mais 
j c 5 meü eft impoffible de concevoir 
i parfaitement par quelles voyes il o- 
; pere ainfi j fi l’on ne fçait le mouve- 
i ment 8 da diftribution,la conforma- ^ g 
j ti Ô^’atrangement &da communica- 
I rion des parties contenues & conte- de plu- 
i nantes de nôtre corps, pour me fer- fours 
j vir des termes du divin Hippocrate, d>°f‘ s 
| Je trakeray de fes diverfes choies eri V u 
| peu de paroles,Sd’ortiray de mon fu- r °^ ({ 
1 jet, pour les éclaircir par des obfer- ^ ^ 
j varions qui feront exaâes&demon- g re flhn 
| ftrativesrafin que ceux qui n’en font 



pas &: n’en peuvent être d’ailletfrs 
inftruits, en acquierentpar la feule 
leéture de ce difcours la connoiffan- 
. ce qu’il en faut avoir pour compren¬ 
dre ce qui fera cy-àprés apuyé fur ce 
.fondement, J’attacfieray donc à cét 
ouvrage ces veritez importantes,fe- 
lonle befoin&l’occafion: &cepen- 
rnere dantjecômencerày par la circula- 
tion du fang, corne étant le premier 
principe de mes raifôiiemens, apres 
avoir remarqué quelle a été décou¬ 
verte par Fra.Paolo Sarpio Vénitien 
Religieux de l’Ordre des Servîtes, 
publiée par Guillaume Harveus An- 
glois Médecin de Charles Roy de 
la Grande Bretagne, &: illüftréc par 
Monfieur des Garces; 

La cir- La veine-porte,&des autres moin- 
eula- dres veines qui tendent de la circo- 
n . on 11 ference au centre,y côduifent le fag 
i An l\ .quelque petite qu’en puille être la 
quâtité,&: le verfent côtinuellemét 
das la veine-cave,qui le mene droit 
vers le coeur. Car les mebranes de ces 
vaifleaux fe referrât toujours vn peu, 
fur tout celles de la veine-cave, qui 
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bat manifeftement depuis le 
foye iufqu’au gofier, ils pouffent 
le fang en avant, &: luy donnent 
vn mouvement d’autant plus 
prompt & plus libre, que dés les 
extrémitez ils groffiflent dé plus 
en plus à mefure quils s’en éloi¬ 
gnent ; Et comme d’efpace en 
efpace ils ont des valvules ou 
petites portes, qui s’ouvrent du 
côté du cœur, & fe ferment de 
l’autre, ils empêchent par cé 
moyen que le fang ayant vne 
fois coulé, ne puiffe retourner 
en arriéré. 

De cette forte le fang pâlie 
en grolfes goûtes de la veine- f a ^; on 
cave dans le ventricule droit dû fafag. 
cœur, &: s’y dilate &sy raréfié 
en vn inftant. Ce qui fe fait par 
ce feu l'an s lumière contenu en 
tous les pores du cœur,fèmbla- 
ble à ces autres feux que pro¬ 
duit le mélange de quelque li- 



H Difcours 

le,eft dilaté de la même façon 
que le pouroit être ou du fang 
ou du lait, que Ton verferoit 
goûte à goûte dans vnvafefort 
chaud. Après qtioy le fang mônr 
te comme en vapeur par la vei¬ 
ne arterieufe dans le poumon, 
où il fe condenfe parle mélan¬ 
ge de l’air^ que l’âpre-artere y 
lailfe entrer & fortir à toute heu¬ 
re : & fe portant de la veine arte- 
rieufe dans l’artere veineufe,par 
l’anaftomofequelles ootentre- 
ellesj tofnbe encore par l’ou¬ 
verture de celle-cy goûte à 
goûte dans la cavité gauche du 
cœur, Là il fe raréfié & fe dila¬ 
te vne fécondé fois, avec plus 
de force qu’à la première, & 
d’vn Cours plus vifte &plus ve- 
hement entre dans l’aorte, dont 
le tronc afçendant conduit fes 
parties les plus vnies &: les plus 
fubtiles au cerveau, où elles 
prennent la forme d’efprit ani¬ 
mal , tandis que le tronç defcen- 
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dànt dé cette grande artere por¬ 
te aux vailTeaux deftinez à la 
génération fes parties qui font 
moins tenues 8c moins agitées. 

Après quofy toutes les autres ar¬ 
tères reçoivent de cellc-cy le 
furplus de ce fang, 8c en partie 
le diftribuënt par tout le corps, 
où il s’atache à fes fibres pour 
le nourir, 8c y reparer ce que 
leur agitation continuelle en 
fait exhaler j 8c en partie le re¬ 
portent dans les veines,dont les 
étroits orifices font ioints à 
ceux de fes arteres, où il s’arê- 
te vn peu pour circuler, 8c fe 
rettifier encore dans le coeur. 

Mais cette rarefa&ion dans 
Tvn 8c l’autre ventricule ne fe 
fait pas tellement, qu’il ne re- ^ 
fte toujours quelque peu de ce 
fang déjà raréfié dans ces cavi-^^, 
tez, pour y feruir comme d’vn au 
levain à la dilatation fuivante 
qui le fait dans le cœur, le prin¬ 
cipal relfort qui meut la macki- 
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Hncom ne du cor P s humain. Au refte 
bien de fî du ventricule gauche du cœur 
temps il à'vn. homme fain, à chaque pul- 
drcule. {âtion que le fang fe dilate il en 
fortin peu plus de deux drag- 
mes, comme toute la mafle du 
fang n’eft d’ordinaire que de 
vingt-cinq liures, & que le poux 
bat mille fois en demy-heure, 
elle circule entièrement en ce 
peu de temps, 

usvd. Q uo y qu’il enfoitjde larare- 
m [ (S fadion du fang refaite le poux 
ducœur ou le batement des arteres, le- 
caufent quel dépend des onze petites 
le poux peaux,qui comme autant de pe¬ 
tites portes ouvrent & ferment 
les entrées des quatre vaifléaux 
qui regardent dans les deux ca- 
vitez du cœur. Trois font po- 
fé'es à l’ouverture de la veine- 
cave dans le cœur, lefquelles 
s’abaiffent lors qu’il elt alongé 
& defenflé, pourylaifler entrer 
le fang, & au contraire fe re- 
hauflent lors qu’il s’enfle 6C fc 
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raeourcit, pour empêcher le 
fang de rentrer dans la même 
veine. Trois autres font à l’en¬ 
trée de la veine arterieufe, qui 
permetent au fang de monter 
dans le poumon, &c luy deffen- 
derit le retour au cœur. Deux 
autres à l’entrée de l’artere vei- 
neufé, femblables a celles delà 
veine-cave, lefquelles fuffifent 
pour fermer fon ouverture, qui 
eft oblongue, d’autant quel ar¬ 
tère veineufe eft preffée d’vn 
côté par l’aorte, & de l’autre par 
la veine arterieufe, Ces deux 
valvules s’ouvrent',tors que le 
fang étant palfé. de la veine ar¬ 
terieufe dans cette artere vei¬ 
neufe coule dans le cœur, & puis 
fe ferme pour empêcher qu’il n’ÿ 
retourne, Ét les trois autres en¬ 
fin font à l’entrée de la grande 
artere, femblables à celles de la 
veine arterieufe Ainfi lors que 
le poux vient à cefter, les valvu¬ 
les des deux veines font ouver- 
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tes, comme celles des deux ar¬ 
tères font fermées, & laifl’ent 
tomber deux goûtes- de fang 
dans les deux cavitez du cœur. 
Alors ces deux goûtes qui fe 
dilatent, ferment aufli-toft les 
valvules de la veine-cave & de 
l’artere veineufe, &: ouvrant cel¬ 
les de la veine arterieufe & de 
l’aorte, y entrent promptement 
& impetueufement r & font ainfi 
enfler le cœur & toutes les ar¬ 
tères du corps ; puis le cœur &: 
les arteres fe defenflent, &: fuc- 
ceflivement de la même forte : 
&: c’eft ce qui produit la dilata¬ 
tion l’artere nommée dia- 
ftol e, &: facontradion nommée 
fyftole. 

Telle eft donc la circulation, 
par laquelle le fang s’échauffe & 
p rgH _ fe fubtilife, fe perfe&ionne ô£ 
ves de fe conferve,& fe diftribuë à tou- 
la <*>- te s les parties du corps, félon 
culatio. leurs difrerens vfages. Elle eft 
prouvée par la conftru&ion du 
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caur.j par celle de Tes valvules, 
&leur diverfe difpofition -, par 
la ligature des arteres qui les 
fait grolfir du côté du cœur, & 
empêche quelles ne portent le 
fang vers les extrémitez j par cel¬ 
le des veines, qui retient le fang 
vers les extrémitez, & luy fer¬ 
me le païfage vers le cœur ; par 
la transition même du fang 
d’vn animal dans vn autre, de¬ 
puis peu découverte j enfin 
par des raifons &:des expérien¬ 
ces fi-convainquantes, qu’il eft 
impofiible de la révoquer en 
doute. 

Maintenant pour revenir à nô¬ 
tre fujet, le Tabac en poudre 
fit autrefois partie du culte des 
Dieux de l’Amerique. Les In¬ 
diens lemetoient fur le bûcher 
au lieu de yi&imes, & le pla- 
çoient fur les Autels, comme 
pour authorifer les adorations 
qu’ils luy rendoicnt. Dans leurs 
navigations,s’ils eitoj.ent en dan- 
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ger de périr, ils le jetoierit cri 
d’air & dans la mer, pour apaifer 
le couroux du Ciel j & celuy des 
vagues. Dans toutes les parties de 
nôtre monde il s’elt auflî jufte- 
inent acquis vne très grande efti- 
me. Il a la voix des Cours aufli 
bien que celle des peuples. Il ca¬ 
ptive les plqs hautes puiflances. 
)l a part aux inclinations même: 
des Dames les plus illuftres; Il eft 
la paffion de divers Prélats, qui 
Semblent n en avoir point d’au¬ 
tres, & qui né peuvent pécher 
par excès qu’en î’vfage innocent 
qu’ils en font à toute heures 
Audi la plus-part des Méde¬ 
cins j pour luy faire l’honneur 
Ùn qu’il mérité,veulent qu’il foit re- 
cmt eeu dans le cerveau, &: luy affi- 
y ue j e gnent même logementqua la- 
Tabac me. Car félon leur opinion 
Garnie ^ tant at ‘ r ® P ar le nez, il prend 
«ww«P our entrer dans latefteleche- 
• min qu’ils aflîgnent à la pituite 
pour en fortir, & de cette façon 
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il s’infmuë dans les trous de l’os 
cribleux, de là il envoyé fa ver¬ 
tu dans la cavité fphénoïde af¬ 
file entre les narines &: la felle 
Turque, puis,à la glande pitui¬ 
taire par les deux canaux polte- 
rieurs quelle a vers le nez,ou 
par les trous de l’os fphenoïde 
que l’on prétend étrefpongieux, 
.& enfin dans l’entonoir , dans 
•le troifiéme ventricule du cer¬ 
veau, & par celuy-cy dans tous 
les autres qui ont communica¬ 
tion entr’eux. 

Mais le Tabac néfçauroit te¬ 
nir ces diverfes voyes que l’on 
4uy trace, & c’eft vne vérité déf¬ 
ormais certaine, après ce que le 
fameux Scheneider a fi dode- 
ment écrit du cerveau dans fon 
Traité des catheres. Car les 
trous de l’os cribleux font obli¬ 
ques, & ne regardent pas dire¬ 
ctement vers les narines, mais 
dans la cavité de la bouche èc 
vers le gofier, aux parties le plus 
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en arrière, prés les apophyfes d e 
l’os cunéiforme ; & ils font 11 
exactement bouchez des divers 
plis de là membrane,&: des fibres 
nerveux qui le traverfent, que 
l’air même ny fçaurôit entrer. 
Joint que la cavité fphenoïde 
n’eft point ouverte vers les na¬ 
rines ; Que les deux tables de 
l’os, dont elle emprunte le nom, 
ne font point poreufes , nv per¬ 
cées , comme fon fe perfûade, 
en vne,infinité d’endroits au 
tour de la Telle, &: que les trous 
que l’on y trouve en effet font 
remplis de nerfs, de ve.ines, & 
d’arteres, &n’aboutiflent point 
au nez ; Que la glande pitui-' 
taire ne reçoit point la pituite, 
& ne s’en décharge pas.^ comme 
l’a crû Vezale ,par deiix de fes 
canaux quelle envoyé en cette 
•partie ; Qu /1 n’y paroift iamais 
aucunes traces notables du cours 
dé cette humeur, ny femblable- 
ment dans, lés excroifïances , 
mammillaires. 
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mammillaires,puisqu’elles font 
toûj ours pures & nettes, ny dans 
1 entonnoir , ny enfin dans les 
ventricules du cerveaii. 

Quoy que cette dodrine foit objtl 
appuyée fur la parfaite connoif- fiions 
fance de l'Anatomie de la telle, 
elle ne laide pas neanmoins 
.tre combatuëpar deux entr’au- 
trcs qui veulent attribuer au cer¬ 
veau deux voyes diredes d’ex- 
cretion, l’vne par le nez, & l’au¬ 
tre par le palais. 

Premièrement on objedequé Lapre~ 
lapituite coule des ventricules mure 
fur les apophyfes mammillaires, ' 

& de là dans le nez par les trous ® ' m - 
de l’os cribleux, quoy qu’ils 
foient bouchez par 1 es diversplis 
de la düre-mere, &: par les fibres 
nerveux , que les apophyfes 
mammillaires envoyeiitaiix na¬ 
rines. Gar, dit-on, la chaleur & 

1 efprit dilatent les pores de ces 
ïierfs & de ces membranes, eri 
forte que la pituite y peut paffei: 
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.çtç. même que l’eau pafle par v» 

? ril,1 v , . , 

On ajoute, que fi les împrei- 
fions des; odeurs pénétrent du 
^ au.x apophyfes mammillai- 
res,, la, pituite peut bien couler 
des apophyfes naammillaires au 
nez. 

' Et pour rendre cette voye plus 
manifefie, on allégué l’expe- 
rienpe de plufieur-s perfounes 
rravaiîlées de maladies céphali¬ 
ques, qui s’en trouyoient-foula- 
gez auflir-toft que quantité dp fe- 
rofitçxvenpieut; àlcur : couler par 
ienpz. 

' Çn feçouddie 11 onobjefte que 
Sccon- lps.yentri.cules font le réceptacle 
dp. la. pituite ,'qu’ils la verfenç 
Üm. (lan?, rentqunpir fur. la glande 
{Unitaire, ^ par fes quat-re ca r 
naux-dansle palais. On veut qP? 
cette pituite foit épanchée pn 
çescavitezparle regorgement 
qqi s’enfait dans les glandes,que 
le tiflujchqrpidp tieut. enlaçepsi 
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U qu’elle; y découle encore de 
tous les porçs du cerveau, Ou el¬ 
le fert dé. Véhiculé aux efprits, 
dont l’agitation l’ayant atténuée 
elle fe réduit en vapeur, 6c re¬ 
prend enfin fa première forme 
lors qu’elle pafle dans lés vehtri- 
fcules. 

Ces difficultés font fans doute 
plaufibles j mais neanmoins il Réponfi 
n’efl: pas difficile de les réfoudre, àlapn- 
. Je répons donc à la premieie ; miete 
Que lés ventricules fuperieurs, 

& les apophyfes mammillaires ' n *. 
n’ont point d’ouverture Vers les \ e 0 ^“ 
narineS îQue les troüs de l’os cri- ü'm. 
bleüXjCdmme i ? ay déjà dit,aboü- 
tilfent au palais plâtoft qu’au 
nez : Que les membranes & les 
fibres nerveüx qUiboucheUt ces 
trous, font naturellement abreu¬ 
vez de l’humidité qui leur eft rté- 
ceflaire : Que s’il en vehoit da¬ 
vantage, ils né pouroient là 
contenir , ou qüe s ? ilS là' recé- 
voient, ils s’énflèrdient encore 

e ij 
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ôc fermeraient leurs conduits 
plus exactement ; de même que 
les toiles, dont les pores font 
plus ouverts lors quelles font 
lèches ,&c plus ferrez lors qu elles 
font moüilléeSi 

Au relie quand la chaleur & 
l’efprit dilateraient allez les po¬ 
res de ces parties pour donner 
palfage a quelques ferofitez, cet¬ 
te étroite voye ne fufïiroit pas 
au cours.immoderé des eaux qui 
coulent fouvent par. le nez. 
D’ailleurs il eft évident que pour 
vne excrétion lîgrande &:fine- 
ceflaire la nature ne fe feroitpas 
contentée de faire des conduits 
imperceptibles. 

Quant aux efpeces des odeurs 
que l’on compare aux humeurs, 
il n’y a rien de d different, les 
premières étant plus tenues &C 
plus agitées que les autres ; Sç. 
tien de iifaux quela confeqjiçp^ ,; 
ce que ton eiitire,püilqiÿ|e^ 
efpeces ne vont qu’au haufüf la 
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membrane du nez, où refide l’o¬ 
dorat, & ne peuvent penetrer 
iufqu’aux ventricules, fi de leurs 
eavitez il n’y a point de conduits 
ouverts iufques aux narines. 

L’experience que l’on allégué 
des perfonnes qui reçoivent du 
l'oulagement dans les maladies 
de la tefte', enfuite de l’excretion 
de la pituite par le nez, n’eftpas 
moins trompeufe, &: ne doit pas 
eftre moins fufpeéte. Car le pa- 
roxyfme celle en eux autrement 
que l’on ne penfe. Le malade 
louftre tandisque les artères por¬ 
tent au cerveau plus de ferofitez 
que les veines n’en peuvent re¬ 
cevoir. Mais lors que ces arteres 
fe dégorgent dans celles qui a- 
boutiflet à la membrane du nez, 
les veines épuifent promptement 
l’humeur épanchée dans la tefte, 
& en oftent ainfi la caufè de la 
douleur. De forte que l’eau qui 
coule par les narines fort de la 
malfe du fang,&non du cerveau, 
C iij 



5$ Di/cours 

tandis que la ferofité renfermée 
dans lé cerveau r entre dans la 
ip|me maffe du fang,ouparles 
vaifieaux lymphatiques qui aro- 
fent la fubftance intérieure &; 
la fuperficie du cerveau, ou par 
ces veines dont les orifices ex¬ 
térieurs aboutiflànt à la partie 
haute du nez, ont fait croire à 
quelques modernes quelles 
pouuqient fervir à cette éva¬ 
cuation. 

*iponfe A la fécondé difficulté j’oppo- 
i la feray feulement, pour ne point 
ficonie^ ennuyer, fix raifons principales 
«bjtüio. quevoicy fimplementdéduites, 
à la maniéré de la vérité, qui va 
toute nue. 

. Si la pituite êtoit contenue 
Pre- dans le cerveau, elle tiepouroit 
mUre évacuée par les ventricules 
rayon, f^erieurs, nyparles apophyfes 
mammîHaires, ny par l’os cri- 
bleux, pujfquil n’y a point de 
conduits, ouverts en aucunes de 
ces parties, A râifimdé quoy 
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dans les hydropifies de là ïèftè $ 
les ferofitez lie peuvent s’é'cOüle'r 
ny par les narines ny pat lâ bou¬ 
che. De plus, fuppofe qu’il y“e'üt 
paflage 3 rt la pituite renlpiiflbi't 
ces ventriculesd’air & le$ ddeütS 
qui félon le feritimént dé l’Èfcblê 
fe doivent porter dans ïé$ feâŸP 
tez, y penetreroient âU'e'e jieu dii 
point d’effet. 

Ces deux ventricules rfêdht 
point ouverts pardeuâttt,làpitili- Secôn- 
te devroit prendre fort cëürS Vêts de. 
le troifiêiüe, & delà défcefldtë ^ 
dans l'entonnoir. Cépëhddric 
’eur partie ahterièûre éft plus 
baiflee que là poftèrieiirë, ou il 
y a mêriie vneéminencë Cdhfi- 
derable. Dé forte qiië lés Hu¬ 
meurs ne pouroient furmoritër 
cette hauteur qui leur fèrrhéroit 
le pàffage, & s’amaffër oient dans 
cét enfoneenient,ou elles flot- 
teroient coriïmé font lès fërofo 
tez dans lè ventre des hydrdpi- 
quës. Gequi arriueauflicoirfrë 
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l’intention de la nature dans les 
hydropifiesdela telle, où les ar T 
teres apportent plus de ferofitez 
que les veines n’en peuvent re¬ 
cevoir : Joint que le troifiême 
ventricule n’eft pas de grandeur 
qui reponde à celle des autres,& 
que luyfeul devrait contenir ce 
que çes deux enfemble luy four¬ 
niraient inceflamment. 

Troijiè Lors que le cerveau fe dilate- 
ne. roit ,, la pituite entrerait plus 
ayant dans fe$ pores, fi nean- 
; ttioins ils êtoyent allez larges 
pour donner p.aflàge à quelque 
chofe moins délié &: moins tenu 
que les efprits. Quand il fe re- 
ferreroit, loin que.cettehumeur 
fe portail toujours droit aux ven¬ 
tricules , elle s’épancherait de 
cote & d autre, comme fait l’eau 
a la fortied’vne éponge que l’on 
preflé:& d’ailleurs la pituite irait 
d autantplus malTaifément dans 
les ventricules , qu’ils font lituez 
dans l’écorce du cerveau, c’ell à 
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dire dans fa partie Ja plus dure &■ 
la moins poreufe. 

Si la pituite,qui eft acre,fàlée,&: 
fouvent corrompue, fejournoit 
dans ces ventricules, comme il tr,eme - 
arriue fouuent au jugement de 
ceux de l’opinion contraire, elle 
piqueroit & rongeroit à toute 
heure cette portion fi fenfible 
de la pie-mere qui environne 
ces cavitez, veu que cqtte tu¬ 
nique eftànpfort tenue, ne^ou- 
roit refifter, comme font cel¬ 
les du fiel, de la veflïe & des inr 
teftins, à l’acrimonie de la ma¬ 
tière contenue. Elle fe trouve- 
roit fouuent auflï déchirée à 
l’ouverture du cerveau, que tou¬ 
jours elle y paroilt entière. Par 
ce moyen la pituite cauferoit ne- 
celfairement de cruelles dou¬ 
leurs de telle, des epilepfies, des 
apoplexies;&fejournant dans le 
troifiême ventricule, elle cor- 
romproit la glande pineale, Sc le ' 
tiflu coroïde, ou du moins feroit 
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, obftru&ion dans Tes vailfëaux, 
qui font fi déliez & fi petits ; Elle 
ofteroit au cerveau là blancheur, 
qu’il ne quite point; elle infe&e- 
roit continuellement la partie la 
plus éminente de l’homme, &S 
feroit vn cloaque du fiege de 
famé. 

Si la pituite eftoit contenue 
dans les ventricules du cerveau 
même d >Vn ^ omme f a] > n J tan dis qu’il 
eft vivant, elle s’ydevroit trou¬ 
ver auffi-toft qu’il feroit mort par 
quelque prompt accident ; Et 
neanmoins en pareille decafiôn, 
on y a jamais rencontré que cinq 
pu fîx gouttes d’eau, qui lïume- 
éfënt vnpeu eeseavitez. Il eft 
vray qu’il y a quantité d’eau dans 
les ventricules de Ceux qui meu¬ 
rent de longues maladies : Mais 
lors qu’ils expirent, elle s’y en¬ 
gendre de ces vapeurs humides, 
qui fe forment de la refplûfcion 
des efprits ; ouô’eft autre, ehofe : 
que k ferolité exprimée des ât* 
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teres qui fe relâchent &: s’affàil» 
fent quand là chaleur & la vie 
font preftes à s’éteindre. 

Si l’on vouloit au moins que la 
pituite fuft renfermée dans le 
quatrième ventricule, comme il 
eft reveftu d’vne membrane fem- 
blable à celle des autres, elle y 
produirait des douleurs fenfi- 
blés ; elle feroit contrainte de 
palier de cette cavité dans la. 
troifiême par les étroits conduits 
qui vont de f vne à l’autre, & n’y 
pouroit auoir vn cours àulfi 
prompt &auffi grand que màni- 
feftemenc elle l’a quelquefois. 

Elle ne pouroit fe porter de ce 
quatrième ventricule , qui eft 
placé dans le petit cerveau, juf- 
ques à la cavité du troifiême 
pour defcendre dans l’enton¬ 
noir,puifqueceluy-cy eft dans le 
cerveau en vue fituation plus 
élevée que le quatrième . 

Ces ventricules: font deftinez vftge 
à recevoir le cours: des efprits, dttve- 
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tricules qui commencent à prendre la 
du ctr. f orme d’efprits animaux dans le 
vtm ' laffis coroïde , & achèvent de 
fe purifier lors qu’ils paffentpar 
leurs pores 5 & partant ils ne ren¬ 
ferment pas la pituite,puifqu’il 
n’eft pas apparent qu’ils euflent 
receu de la nature deux vfages fi 
difterens& fi contraires. Cesef- 
prits s’en forment eux-mêmes la 
demeure, lors que du cœur ils 
montent au cerveau par les artè¬ 
res carotides, divifées en la par¬ 
tie intérieure de ces cavitez en 
plufieurs rameaux, l’vn defquels 
produit le laffis coroïde, qui en¬ 
vironne la glande pineale^ & luy 
. porte ce vent fi fubtil,cette flam¬ 
me fi vive &c fi pure que l’on 
nomme efpritanimal. Caragif- 
fant avec violence, ils dalatent 
la fubftancè du cerveau, & em¬ 
pêchent qu’aucune autre ma¬ 
tière ne puifie remplir cette 
efpace. Ils l’occupent auffitoû- 
jours tandis que l’homme eft en 
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lancé ; & s’il y a quelque pituite, 
comme elle n’y refide qu’en pe¬ 
tite quantité, ou feulement en 
forme de vapeur, ils ne lailfent 
pas de palfer dans les pores du 
cerveau,pour y faire leurs fon¬ 
dions. 

Ces preuves n’êtant donc que Snltede 
trop fortes pour détruire lapre-** r *- 
miere partie de l’obje&ion que P 0 ”-/' A 
l’on nous fait ; Venons à la fui- 
vante. Et quoy que déformais il ^J e ' 
foit confiant que l’on cherche 
en vain le cours d’vne humeur 
qui n’eflpoint dans le cerveau, 
Voyons fi c’eft au moins avec 
quelque apparence de raifon. 

Suppofé que la pituite coulait ^ . 
des ventricules par l’entonnoir , 
ellenepouroit être évacuée par w „/ e 
la glande pituitaire dans le pa- point 
lais. Car l’os fphenoïde qui elt par l’os 
entre deux, n’eft point percé ; & [pheno. 
le tres-doéte de Villis,qui depuis'^* 
peu a fait fi exadement l’anato¬ 
mie de la telle, en elt vn témoin 
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pf r irréprochable, & s’accorde avec 
deîom- Scheneider Tur ce point. D’ail- 
?nie pi- leurs fi cette glande êtoit dcfti- 
tmtâire. née a reçeuoirle cours de la pi¬ 
tuite, elle feroit toujours: pro¬ 
portionnée eh tous les animaux 
à la quantité de cette humeur, 
c’eft à dire à celle du cerveau, 
qui étant plus grand feroit plus 
numide: Cependant en vn hom¬ 
me jeune &fàin , quid ordinaire 
a trois liures de cervelle, ellene 
pefeque dix grains,' Sç dans vn 
cheval l par exemple, dbntle cer- 
veaun’àdepoids qn’vne livre &: 
demie j elle pefe jufqü’à trente 
grains; De forte que li l’on con- 
lidore fonêtcnduë, &même en¬ 
core fa conformation & fa fitua- 
tiori,jl ferafacileàjugerquelle 
efttroppetite pour cotenirlà pi¬ 
tuite , trop durepoür la recevoir, 
trop referrée dans la cavité de 
la félle pour s’étendre} & qu’ain- 
fidevant neceflairement lalaif- 
fer couler furlës partiesvoifines, 
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clic corromprait particulière- 
ment le tifl’u retiforme, que les 
branches des carotides &lesar- 
teres cervicales forment de leur 
affemblage avec les, jugulaires 
externes au circuit de la Telle 
Turcque. Ajoutons encore,que 
les canaux par lefquels on poli¬ 
rait, dit-on, envoyer la pituite 
dans le palais, ont efté inventez, 
plûtoft que découverts, par Ve¬ 
ille, èc qu’au jugement de 
Vvharton, de Schneider, &de 
plufieurs autres fçavans Anato- 
miftes, ils ne fe trouvent point 
dans l’os fphenoïde, tels qu’ils 
doivét être pour fervir à cette é- 
yacuation. Ce n’eftpas que cette 
glande ne foit abreuvée par fois 
de ferofitez,en alfez petite quan¬ 
tité, foit qu’elle les intercepte 
des carotides par quelques-vns 
de leurs rameaux, dont elle eft 
penetrée lors qu’elles portent le 
fang au cerveau ; foit qu’elle re¬ 
çoive ces humidite.z parl’entonr 
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noir, où elles peuvent retomber 
des ventricules,dans lefqüels il 
eftvray que les arteres trop plei¬ 
nes en lai fient épâcher quelques 
gouttes.Mais elle en confume in- 
fenfiblement vne partie qui luy 
fert, au jugement de Rolfincius, 
à temperer la chaleur du tifiu 
retiforme,le décharge de l’au¬ 
tre dans l'es veines ou vailTeaux 
lymphatiques, qui lés vetfent 
dans les jugulaires, ou ils vont 
aboutir. Ce que de l’ancre ferin- 
, guée dans ces conduits allant 
dans le tronc des jugulaires rend 
manifeftè par fa noirceur, qui s’y 
découvre aulfi-tôft. 

Quant au palais, fi la pituite 
' arrivoit jufques-là, elle ne pou- 
p ar - roit y trouver pafiage, puifque 
lepa- la membrane dont iléftreueftù 
lais, n’eft percée en aucun endroit, ÔC 

quelle eft li épailfe & fi ferrée, 
que les vapeurs même ne la fçau- 
Tôient penetrer. Ainli il faut 
.demeurer d’accord, que comme 
les 
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lés excrerrients du cerveau y font 
portez ayec le fangparles artè¬ 
res , ils en font raportez par les 
veines, & qu’ils n’en peuvent 
fortir que par ces feüls conduits, 
la nature n en ayant point fait 
d'autres. 

Voilà ce que j ay adiré fur ce 
fujet, où peut-être je me luis Con- 
trop étendu. Mais j’ay crû ne clufan» 
pouvoir moins faire pour détrui¬ 
re cette erreur commune que la 
pituite coule de la tête par la 
bouche &C par le nez , &: pour 
mieux établir la vérité de mes 
raifonnemens fur le Tabac, qui 
déformais me rapelle à Iuy. 

N’y ayant donc point de paf- Ou (i \ 
fages ny du nez ny dii palais au ÿwrfe 
cerveau, il eft certain que le Ta- Tabac^ 
bac ne peut penetrer en cette 
partie, & que tout au pliis il n’y 
peut envoyer fes efprits que fous 
la conduite même des efprits. 

En effet il s’arefte dans la cavité 
des narines, delà il paffe quel- 
D 
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quefôis dans la bouche, &C n’agit 
immédiatement qu’en ces lieux 
où font les canaux deftinezàla 
pituite .Ces canaux font au nom- 
L es 7. bre de fept; S£ comme il eftne- 
ca - celfaire de les connoiftre, nous 
naux mettrons icy leur defcription & 
leurvfage, lüiuant ce que Sch- 
neider leur principal Inventeur 
en a remarqué. 

Le premier eft la'membrane 
Lepre- pituitaire anterieure. Elle en- 
mkr. yelope toute la capacité interne 
des narines j & même leurs di¬ 
verses cavitez que fepâre l’os vo- 
mer, &: que la table du palais & 
de la bafé dli crâne renferment 
entre elles ; où foiitplufieurs os 
fpongieux, qui dans de petites 
cellules contiennent de petits 
morceaux d’vne chair fongueu- 
fe. Ainfi elle s’étend dans lépa- 
làis, où elle reprefente la pre¬ 
mière articulation du pouce 
jùfques à la grande Ouverture dé 
la tête> en forte Qu’elle penche. 
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ini peu vers l’endroit où l’osvo- 
mer s’aproche du gofier, & du 
larynx. Elle elt fongueufe, &: 
remplie de veines &: d’arteres 
enlacées Corinne toiles d’arai¬ 
gnées, &: toujours gonflées de 
fang èc fi faciles à s’ouvrir,qu’el¬ 
les le dégorgent fouvent aux 
moindres concuflions de la tête. 
Les veines y viennent de la ju¬ 
gulaire externe. Les arteres,qui 
s’y découvrent par leur batte¬ 
ment haiftent d’vne branche 
extérieure de la carotide inté¬ 
rieure 9 - &: font deftinées à por¬ 
ter la pituite, qui continuelle¬ 
ment abreuve cette membrane 
d’vne humidité gluante &: tena¬ 
ce j fùr tout vers l’os çribleux. 
C’eft poürquoy elle eft plus-plei¬ 
ne,. plus grafle &: plus pâle que 
lesmcmbranes voifines,aufquel- 
les le fangplus pur communique 
plus de fa Couleur. Elle eft nean¬ 
moins Fort déliée vers le palais,, 
Uù elle fert d’organe al’odora% 
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èc de là s’épanche vers les pou-* 
mons. Elle reçoit la pituite des 
arteres, & s’en laide penetrer en 
fuite,comme fait 'a l’eauvn pot 
de terre qui n’eft pas encore cuit; 
apres quoy cette humeur fe con- 
denfe par la froideur de l’air. 
C’eft par ce conduit que l’éva¬ 
cuation de la pituite eft la plus 
naturelle, parce quelle eft la 
plus commode. 

Le fe- Le fécond eft la membrane pi- 

cond. tuitaire pofterieure, qui envelo- 
pe la partie la plus avancée de 
l’os du derrière de la tête. Elle 
eft moindre que l’autre en fa 
grandeur,&: toujours eft remplie 
comme elle d’vne pituite qui 
n’eft pas tout-à-fait gluante, que 
les arteres y aportent. Cette pi¬ 
tuite eft la matière des crachats, 
qu’elle dégorge dans la bouche, 
& fouvent dans le conduit de 
l’eftomach ; ce qui eft caufe que 
l’on ne peut s’empêcher d’en 
Avaler beaucoup, que l’on fe per- 
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fuade quelle defcend du cer- 
veau, & que difficilement on la 
rappelle par le nez. 

Le troisième fe trouve dans les 
glandes fituées à la racine delà Le 
langue, d’ou fort la matière la tr 0 l f u ~ 
plus épaifle des crachats, allez me% 
femblable d'ailleurs à celle qui 
coule de la membrane pituitaire 
pofterieure. 

Le quatrième dans les vaif- i e 
féaux qui font fous la langue, &: e/na- 
dans les glandes que d’vnmême triime. 
nom on appelle falivaires. Ces ' 
vaifleaux font au nombre de 
deux, vn de chaque côté au def- 
fous de la langue, fans être cou- 
vers que de fa peau, &: s’éten¬ 
dent des glandes où ils com¬ 
mencent, jufques à fa pointe : a- 
prés quoy rebrouffant vn peu, 
ils vont s’ouvrir dans la bouche, 
vers les dents incifoires. Les 
glandes,que l’on confidere prin¬ 
cipalement, n’excedent pas auf- 
fi le nombre de deux, & font pla- 
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cées dans la bouche, vers le mi¬ 
lieu de la mâchoire inferieure. 
De cette fource découle l’humi¬ 
dité qui arroufe la langue èc la 
bouche,qui fort d’elle même &£ 
facilement eft crachée, & qui fc 
confume par l’ardeur de là fiè¬ 
vre. 

Icdn- Le cinquième eft la langue, 
quième compofée de deux parties aflem- 
blées en vne feule par la mem¬ 
brane qui l’enveloppe, quelle 
reçoit de la dure-mere. Elle a 
divers mufcles autres que fa pro¬ 
pre chair qui eft fongueufc ou 
plutoft mufculeufe , Gontre le 
fentiment de Riolan ; deux liga¬ 
ments ; deux veines dites ranu- 
les, qui naiflent de la jugulaire 
: externe 5 deux artères que la ca¬ 
rotide y envoyé. 

Lefîx- Le fixiême eft l’exttemité de 
itme. la tranchée artere,nommée la¬ 
rynx, èc l’epiglotte qui fert àla 
fermer, &: empêche ainfique les 
aliments liquides & folides n’y 
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puifTent entrer. Le larynx eft re* 
vêtu d’vne membrane affez, fem- 
blable à la tunique de l’oeil nom¬ 
mée retiforme, qui eft commu¬ 
ne à la bouche, augofier,àl’e-. 
ftomaçh, qui naturellement eft 
blanche, & Te noircit d’vne ofpe- 
ce de fuye, lors que l’on refpire 
vn air remply de fumée. Elle a 
des veines & des arteres. Les 
premières procèdent du rameau 
inferieur de la jugulaire externe 
qui entre dans la bouche, & les 
autres de la grande carotide .in- , 
terieure. Ces arteres,qui nesy 
découvrent que par l’inflamma-. 
tien de cette partie, y portent 
toujours, vne humidité alfez 
gluante ;& lorsque leurs extre.- 
mitez s’ouvrent, elles, dégdr* 
gent le fang que. l’on craehp 
quelquefois. 

Le feptiême eft le palais, &: lefip. 
Je goder, qui comme les deux tiéme. 
membranes pituitaires & le h- 
rynx rendent vne humidité i*- 
D iiij 
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paiïfe & gluante. Cette humeur 
fe détache par le mouvement 
de la langue , &c par la vio¬ 
lence de la toux, ou de l’ê- 
ternuëment. Ellefecole augo- 
fier, lorsqu’elle fe récuit par la 
chaleur de la fièvre, & n’en fort 
Vfagr qu’avec beaucoup de peine. 
des ca - Leur vfage eft tel. Le fang, qui 
rtaux contient en foy le principe de 
pm- v j e ^ q U j f e l on q U ’il e ft; p ur ou im- 

mnS ’ pur fait du chyle qui s’y mêle 
vn autre fang ou bon ou mau¬ 
vais, & étant altéré par l’vfage 
des chofes non, naturelles, le 
purge ou par la faculté qu’il en 
a, .ou par la fermentation qui 
s’y excite, & jette fes excremens 
au dehors, tantoft avec modéra¬ 
tion , &: tantoft avec tantd’im- 
petuofité, qu’il ne peut être dé¬ 
tourné de ce mouvement. Ainli 
circulant fans celfe par le cœur, 
fes excrements les plus gros, qui 
ne s’y peuvent raréfier, quand 
ils ne s’embaralfent pas dans les 
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poumons, où ils produifent la 
toux, l’afthme, &c. paflent dans 
laorte, & delà dans toutes les ar-r 
teres, qui portent la melancho- 
lie à la rate, la bile dans fa veffi- 
cukjles ferofîtez dans les reins, 
les liqueurs acides &: piquantes 
dans l’eftomach & dans les in- 
tellinSj&la pituite à la bouche 
&: au nez. Alors cette derniere 
humeur coule en ces lieux,par¬ 
tie par les vns de ces canaux, 
partie par les autres, fuivant 
quelle eft ou plüs cpailfe, .ou 
plus tenue,&qu elle trouve leurs 
ouvertures difpofées à la rece¬ 
voir : apres quoy le fang fe chan¬ 
ge en vne nouriture plu,s vtile. 
Que s’il relie quelque portion 
de ces excrements dans les artè¬ 
res, les veines la reçoivent avec 
le fang, &: la reportent dans les 
grands vaifleaux pour circuler 
encore,& en être enfin feparée 
parvn mouvement nouveau de 
la fermentation. De maniéré 
que le fang fe purge continuel- 
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lement ; &c félon que cette éva¬ 
cuation fe fait bien ou mal, on 
jouit d’yne famé ou ferme, ou 
W e !* languilfante & peu alfurée.- 
/ Cela fuppofé, le Tabac en 
foudre P® u dre pénétré dans iescavitez 
‘du nez, & de là dans la bouche, 
envoyé parleurs veines fa ver¬ 
tu droit au coeur, &: du cœur 
par les arteres à la telle & à tou¬ 
tes les autres parties du corps. 

Alors fon principal effet effc 
lexcretion de la pituite,(pour 
continuer à me fervir de ce mot 
de l’Ecole, vlité depuis fi long¬ 
temps, quoy qu’en effet il foit 
aujourd’huy comme rejeté ) puis 
.que ny la pituite, ny la bile, ny 
la meiançholie ne font point 
confiderées comme véritables 
parties du fang,-mais comme des 
excrementsqui doivent en être 
continuellement feparez, ou par 
la nature, ou par l’art ; ee 'qui 
reni l’vfage du Tabac, à l’égard 
de la pituite, d’autant plus vtile 
&C plus ngçelfaire.11 avance donc 
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ou bien il augmente de cette fa¬ 
çon T évacuation de cette hu¬ 
meur. ç om 

Eftant chaud & acre & rem- 
ply de fel volatil, il incife, il at- 
tenue les humeurs crades & 
gluantes; Jld.étergeôs ouvre les 
paflages des membranes, il di-?, 
late leurs vailfeaux, &c les difpole 
de. forte, que les feroficezcom¬ 
me plus tenues en fortent , tan¬ 
dis que le fang dont les parties , 
ont le plus de groffeur, & fe dé¬ 
mêlent plus difficilement les 
vnes des autres, y demeure en¬ 
fermé. Il augmente la fermen¬ 
tation dufang, & le mouvement 
par lequel il pouflb la pituite 
dans, fes canaux, d’où elle fort 
d’autant plus aifément, que ces 
parties font amolies par leur hm 
midité continuelle. C’eft pour- L(S 
quoy il alege ou guérit toutes mwx 
les 'maladies qui procèdent de dont il 
l’abondance de cette humeur , guérit. 
comme les crachats immoderez, 
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les rheumatifmes, les fluxions 
qui tombent fur les yeux, les 
larmes involontaires, le mal de 
tête, les affe&ions commateu- 
fes,rhydropifie, &c. Ileftmê¬ 
me falutaire contre la goutte &: 
la fciatique,parce qu’il épuife les 
ferofitez de toute la malle du 
fang. Car les veines les aportent 
des extrémitez du corps dans les 
grands vaiffeaux qui les mènent 
au cœur , &: les arteres dans les 
membranes de la bouche &: du 
nez d’où le Tabac les fait for- 
tir. Aufli comme il purifie le 
fang, il conferve le teint frais &: 
vermeil, &: le rend tel à ceux 
qui l’ont terny par là débauche 
ou par les maladies, même aux 
filles qui ont les pâles couleurs. 
Il fait P^ us il Provoque leternuë- 
èiernu- ment,veu que piquant la mem- 
er . brane du nez avec quelque efpe- 

ce de chatouillement, il l’oblige 
à fe referrer ; de maniéré que la 
matière aqueufe & aerienne qui 
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s’y trouve enfermée venant à 
fortir par les pores, &: par les 
cavitez tortueufes du nez, s’é- 
chape enfin avec autant de bruit 
que fon mouvement eft violent. 

D’où ilrefulteque les anciens L'an- 
Med ceins fe font trompez, lor scùme 
qu’ils ont cru que la matière de 0 /"”'® 
l’cternuëment venoit de la tête/®'^ 
quelle fortoitpar les trous de ; ?^ 
l’os cribleux, & que les parties nH -_ 
extérieures du cerveau fouffrant men t. 
contraction produifoient aufli- 
toft le même effet dans les nerfs 
de la fixiême paire qui regiffent 
la poitrine. Au moyen dequoy 
les poumons en étant prefl.cz, ex- 
primoient l’air qu’ils conte - 
noient alors, le poufloientim- 
petueufement vers la tête, où il 
s’introduifoit par le trou du pa¬ 
lais, refortoit à grand bruit 
par ceux de l’os cribleux avec la 
matière qui s’y trouvoit. 

Aufli le cerveau n’eftque fort 

peu ou point du tout évacué par quty 
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fêter- \'éternuement j & neanmoins il 
haï- 2ie lailfe pas d’en être foulag é par 
™ ent accident ; les humeurs que les 
àueer carot ^ es aboient portées à la 
■beau " tête étant interceptées par les 
arteres de la touche &: du nez. 
Éjlant Ceux qui prennent ordinaire- 
acoû- ment du Tabac en poudre n’en 
turnt. éternuent point, parce qu’en 
*yj c ^ eu x la membrane du nez deve¬ 
nant moins fenfible, elle n’eft 
on plus irritée .de l’acrimonie du 
tennis Tabac. 

point. ' Ceux aü contraire qui en pren¬ 
nent n’y étant point acoûtumez, 
btu en 011 vom ^ ent ï°u font étourdis, 
poudre 011 ^ >vn & l’autre enfemble/ Ils 
i t0Hr _ vomiflént , parce que les parties 
dit , & les -plus fmbtiles du Tabac ,-paf- 
faitvo- faut des veines au cœur, &: dans 
mir les arteres, qui lesportent àl’e- 
eeux * pelles piquent les inem- 

branes fcïes'filetsde fon orifice 
p as a _ fuperieur., lefqiiels fe refierrent 
tom- & font fortir ainfi les aliments 
mz. & les humeurs que- renferme k 
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ventricule. Ils font étourdis 
quand la vertu du Tabac étant 
conduite par les veines au cœur, 

& par les arteres du cœur au 
cerveaü,elle - y agite les efprits a- . 
nimaux dâs les ventricules, & les 
pouffe contre la fuperficie deces 
cavitez avec vue violence auffi 
grande qu’elle a peu d’effet. Car 
les pores de lafubftance ducer-' 
veau étant rétrécis par la contra¬ 
ction de Tes fibres, que çaufe le 
fentiment extraordinaire &£ fâ¬ 
cheux du Tabac, les efprits n’y 
peuvent entrer, &: pour conti¬ 
nuer leur mouvement circulent 
autour de la glande ; de forte 
qu’ils né tracent que des images 
confufes, &: ceflent de couler 
dans les tuyaux des nerfs, ou 
d’être allez forts pour les faire L« 
tendre. mla-^ 

Comme fternutatoire ou errin p s 0li 
le Tabac elt vtile dans l’apople- 
xie, la léthargie, l’accouche-^ fa - 
ment difficile,les vapeurshyfte- luuân. 
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riques, les vertiges, &c. Mais 
il eft nuifible dans les maladies 
du poumon, parce que les mem¬ 
branes du nez de la bouche 
& leurs vaifleaux êrant attachez 
enfemble, l’irritation de la pre¬ 
mière attire fur l’autre les fero- 
fitez, qui coulent enfuite lür la 
poitrine. Il fait auflî pleurer par 
fois : & l’vne des raifons les plus 
exprefles que l’on en puifle don¬ 
ner, c’eft que tirant les ferofitez 
de l’orifice des arteres de la bou¬ 
che &c du nez,il les tire encore 
de celles des yeux $ tous ces vaif¬ 
feaux état liez les vns aux autres. 

Comme il intercepte les humi- 
ditez du fang, lors qu’il eft por¬ 
té au cerveau par les carotides 
qui communiquent avec les ar-< 
teres des membranes pituitaires,, 
il fait que la tête étant noürie 
d’vn aliment plus pur & plus fec, 
eft plus laine mieux difpofée, 
plus flexible à toutes les actions 
de l’efprit, foit qu’il juge, foit 
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qu’il imagine, veuquei’ame eft 
vne fplendeur feche, qui cher¬ 
che le fec. 

Lors qu’il elt familier à la na¬ 
ture, il vnit lesefprits, & calme 
leur agitation. A raifonde quoy 
il modéré les pallions, & fçait 
adoucir les inquiétudes de lame,«1 
qui donne le mouvement à ces qmctu. 
efprits, &: le reçoit d eux reci ~des& 
proquement : ce qui fans doute , les ? a fz 
outre la force de l’habitude, \çf ltns ’ 
rend fi agreablé à ceux qui en 
prennent ordinairement, tjuil 
leur eftprefqùe impolfiblede fe 
refoudre à le quiter : comme il 
leur efttres-fâcheux, lors qu’ils 
en manquent, de s’eft pouvoir 
palier pendant quelques jours. 

Cependant le Tabac, de quel- i e Td- 
que façon que l’on s’en puilfe fer- bac en 
-ÿir, n’a pas laiffé d’avoir fes en-general 
nemis comme fes approbateurs.# im ~ 
Pour nepointparler de la plus-/”?^ 
part du vulgaire qui le condam- ve ' 

■ne Tans le connoître, Amurat 

E 
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quatrième du Nom Empereur 
des Turcs,le grand Duc de Mof- 
covie, &:le Roy de Perfe le def- 
fendirent à leurs fujets fous pei¬ 
ne de perdre la vie, ou d’avoir le 
nez coupe } & ïacques Stuard 
Roy de la Grand’Bretagne s’ef¬ 
força de le banir de fes Eftats, 
&de le rendre odieux en toute 
leur étendue,parvn traité qu il 
compofa du mauvais vfage du 
Tabac. Récemment encore Si¬ 
mon Paulus Médecin du Roy de 
Dannemarc, dans vn livre qu’il 
a fait fur cette matière, l’a com- 
batu avec tant de .haine , qu’il 
n’a pas même épargné le Tabac 
en poudre 5 6 c ramaffant ce que 
les autres en ont dit dé plus in¬ 
jurieux^ voulu ce femble rallier 
fous fon drapeau tous ceux qui 
jufques à prefent fe font armez 
pour fa ruine ; Et pour mieux 
faire connoître ce livre obfcur, 
Moflfieur Gallois, dont l’efprit 
&le fçavoir font dans vn degré 
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fubli'me d'élévation, en a fait 
Fextraia dans fon admirable 
Journal des Sçavans en la page 
33 F* ^ annee 1666.fans Fapprou- 
ver neanmoins , ny le condam¬ 
ner aulfi, félon les réglés qu’il 
s’eft preferites dans fon Ou¬ 
vrage. 

. Mais pour parler en faveur du 
Tabac, ne lùy eft-il pas même 1/ e(f 
glorieux que des Monarques /«$/& 
l’ayent corilïderé comme vn en- 
nemy allez fortpour lùy dépla¬ 
cer la guerre publiquemen t , & 
pour exercer contre lùy ce qu’ils 
eurent d ejfprit & d’aütkofiçé ? 

Ne fçàit-on pas que les Souve¬ 
rains agiflent fouvent par maxi¬ 
me, contre leurs propres fenti- 
njens ?' qu’ils peuvent quelque¬ 
fois fe laifler fiirprendre aulfi 
bien a leurs Miniftres, qu à leurs 
paffions ; ; & que pour juger fai- 
nementde ces fortes de chofes, 
ils ont rarement toutes les con- 
noiflànces nëcelîàires ; Et quoy 
Ei; 



68 Difcmrs 

qu’il en foit, ne doit-on pas in¬ 
férer de cè que nous avons dit de 
quatre grands Rois,qu autant de 
grands Eftats furent d’vn fenti- 
ment contraire au leur, & que 
leur eftime &c leur amour pour le 
Tabac dévoient être bien vio¬ 
lentes , puifqu il falut les repri¬ 
mer ainfi. 

Quant aux Médecins qui com¬ 
battent particulièrement le Ta¬ 
bac en poudre,ils l’accufent d’in- 
tereffer la veuë, d’affoiblir l’i¬ 
magination, de détruire lame- 
moire, en vn mot toutes les 
puiflances du cerveau. Leur rai- 
fon elt, qu’il pénétré par fes ef- 
prits jufques dans la tête, qu’il 
en évacue l’humidité immodé¬ 
rément, que de cette forte il la 
deféche trop, &luyfait perdre 
ce jufte tempérament quelle 
doit avoir pour produire fes fon¬ 
dions. Mais comme il n’y a 
point de communication ny de 
la bouche ny dunez au cerveau. 
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ïe Tabac n'y fçauroit aller , & Mah 
n'agit pas plus fur luy que fur les tn ^ e " 
membres les plus éloignez. Iiti- wwrt * 
re les ferofitezde toute la mafle 
du fan g, & n’exerce fa puilfance 
principalement que fur les hur 
meurs. Les purgeant de leurs ex- 
crements, il empêche principa¬ 
lement quelles ne foüillent les 
parties quelles arroufent, &: 
quelles nouriffent : qu’elles n’en 
détruifent la vigueur ôdafanté: 
quelles ne faflent perdre aux or¬ 
ganes des fens les difpofitions ' 
neceflaires pour bien produire 
leur attion ; puis que félon Ga¬ 
lien ,tel eft lefang,tels fondes 
efprits, telle eft l’habitude de 
tout le corjps. 

Que s’il eyaeuoit les fèrofitez S’il t'¬ 
en trop grande abondance, il eft v *cnï 
certain que le fang qui eh feroit 
plus fec,plus chaud & plus êpais^’ 
pouroit échaufer & defécher da- 
vantage les parties du corps, foit j eram 
internes, foit externes, plus ou tien. 
£ iij 
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moins félon lent differente con r 
ûruttion, &: caufer plus aifément 
8c plus fouvent obûru&ion dans 
les vaiffeaux.Maisla vertu duTa- 
bad en poudrene Içaüroit s’éten¬ 
dre G. loin , & ne peut tarif vne 
foürceinépuifabled’elle^même. 
Car à mefiire que les lèroûtez 
s’évâcüënt, il s’en engendre 
d’autres des aliments folides 8c 
liquides que l’on prend,de l’air 
même que l’on refpire : Etd’ail- 
leufs leur excrétion par ie nez 8c 
: par la bouche, diminuant cel r 
le qui s’en fait par les fueurs 8ç 
parles vrines ? ne peut'etrefigran? 
de,quelle ne leslaiffetoujours 
dans vne jufle médiocrité. Aufli 
y en a-il continuellement en a- 
bondanoe dans les vaiffeaüx;&: 
lorsque l’on diftilele fang, on 
, trouve par farefolution que l’eau 
çoniHtüë les deux tiers de fa 
quantitéi Defortèqu’étant af¬ 
finé que le Tahacen poudre n ’a-r. 
gitpas feulement fur le cerveau, 
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l’on peut conclure en general 
contre fes ennemis que les in~ 
commoditez qu’il y caufe félon 
leur fentiment, font chymeri- 
ques, & que d’vn faux principe 
ils ne peuvent tirer que de fauf- 
fes confequenees, 

Neanmoins pour leur répon¬ 
dre plus precifémentjil eft à pro¬ 
pos d’examiner en particulier 
quelles font leurs obje&iojis. 

Le Tabac, difent-ils ,eftnuL On 
fible à la veuë, parce que pro -croit 
voquant l'éternuement il agite x 
les humeurs du cerveau• avec a . 
violence, &c les Fait couler par avtM 
les rameux des arteres carotides 
du côté des yeux, qui pour lots 
en font offenfez, Car ces arte-r 
res ainfi tendues & gonflées pref- 
fent les nerfs optiques,quelles 
touchent, ou fe déchargeantfur 
eux de ce qu elles contiennent 
de trop, en rcmpliflent S l bou¬ 
chent leurs divers tuyaux. Apres 
quoy les efprits vifuels,arreftez 
E iiij 
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par Tvn ou par l’autre obftaclé, 
ceflent de Te porter au corps de 
l’œil, &C d’y faire leurs fon¬ 
ctions, 

Mais en premier lieu ce rai- 
On ju- forinement ne combat le Tabac 
fiifie le en poudre, qu’à caufe qu’il exr- 
COf! ~ cite l’éternuement ; &: fic’êtoit 
tmre. ^ vec j u ftice,il faüdroit, contre 
le plus fain vfage de la Mede r 
cine, rejeter tops les remedes 
érrins', entre léfquels, au juge- 
- r' jnent de Hu^nius, il eft fvn dés 
- plus excellents. D’ailleurs ne 
faifant point éternuer ceux qui 
ont acoûtumé d’èn prendre, il 
eft certain quepbur euxaumoins 
il n’auroit rien de contraire à la 
veuë. 

, Quant à l'éternuement, qui 
n - { _ ' fe trouve immédiatement ata-r 
ment que, il n’agite pas davantage les 
«^«- humeurs du cerveau, lors qu’il 
y^««/ï-eft produit par le Tabac en pou-- 
« dre, que quand il. procédé de 
J eliX - eaufe interne; puis qu’il tire tou* 



âü Tabac. 

jours également fa matière dé 
toute la malfe du fang, èc non 
de la tête. Il n a pas plus de vio¬ 
lence de l’vne que de l’autre for-> 
te. Car le Tabac errin, qui n’a 
point de malignité,qui domte au 
contraire celle de l’Ellebore, eft 
vn remede modéré, & rt’agitpas 
avec plus de force, que les fero- 
fitez acres & piquantes fur la 
membrane des narines. C’eft 
pourquoy quelle que Toit fon 
origine, il n’interefle point les 
yeux, & s ? il eft toujours le mê¬ 
me , il ne peut être condamné* 
que la nature ne le foit aufli ; 

Elle,qui fur tout exa&e dans l’œ- 
conomie du corps humain,a me- 
furé tous fes mouvements d’vn 
compas li jufteî 

Ce n’eft pas que de grands & ^ 
frequents éternuements n’avent n \.fi¬ 
eu. quelquefois les fuites que fon excef- 
rapporte , & même beaucoup ftfi 
d’autres autant & plus fâcheufes 
encore, telles que la perte de 
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l’oüye ou du gouft, la migraine, 
la rupture des arteres, la mort, 
Mais ces accidents viennent 
moins de l'éternuement en foy, 
que de l’extrême impureté du 
làng. Car alors les excrements 
qui fe feparent de fa maife , 
fe portant en trop grande a- 
bondance à la membrane pi¬ 
tuitaire anterieure, ils n’v peu- 
vent trouuer paflàge, & com¬ 
me ils l’irritent continuelle¬ 
ment , ils y produilent vne 
afte&ion vicieufe qui s’étend iuf- 
qu a la dure-mere, & fe com¬ 
munique au cerveau, 

A eau ^ Gette ^ m P uret ^> d’elle 
p, même eft nuifible à la veuë, Sc 
l’impi* ^ ans laquelle, dit Schneider les 
reté du yeux ne feraient point offenfez 
des remedes errins ; C’eft elle 
qui fait perdre le gouft, l’oüye & 
l’odorat, lorsqu’elle tombe fur 
les organes de ces fens, & pro¬ 
duit ainfi ce que l’on impute à 
l’éternuement. 
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Ceft elle qui caufe l’agitation $2* 
des humeurs dans les arteres ca- l ‘ a £‘ te 
l oti des , lors qu’elles p relient ou f our fe 
bouchent les nerfs optiques. Car 
étant à charge à l’elprit qui ré¬ 
git le fang, cét'efprit qui le f^' 
mente en agite toute la malle 
dans la veine-caye, & dans fes 
rameaux. Si bien que le faUg fe 
porte & fe raréfié dans le cœur 
avec impetuofité, & monte d ? au r 
tant plus abondamment &; pîüs 
furchargé de Profitez au cer¬ 
veau : où les carotides qui le ,re- 1 
.çoivent de la grande artère,en 
laiftent épancher cette humeur 
qui dilate & ouvre leurs pores 
& leurs orifices, tandis que les 
veines rapportent le fang vers 
le cœur. Alors de cette ferofité 
ainfi épanchée procèdent l'ob- 
ftrudiond.es nerfs , les larmes ? 
lepiphore jldphtalmie, &c. Ce¬ 
pendant fi l’on éternue fréquem¬ 
ment, ceft qu’vne portion des 
humeurs acres &: piquantes fe 
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porte à la membrane pituitaire. 
Et de cette forte l’éternuement 
ne produit pas l’agitation du 
fang, mais l’agitation du fang 
produit l’éternuement. 

Inflan- Suivant cette penfée, j’ajoute 
aejour encore que fi quelques-vns meu- 
* V. er ~ rent en éternüaût, beaucoup 
t ^‘‘ nt d’autres perdent la vie tandis 
qu’ils boivent 82 mangent, qu’ils 
fe purgent 82 fe font faigner ; Et 
que l'éternuement peut bien être 
aufli innocent du malheur de 
ceux-là, que les aliments, la pur¬ 
gation 82 la faignée le font de la 
difgrace de ceux-cy. La caufe 
en étant cachée, on accufe fou- 
vent ce qui paroift au dehors, 
bien qu’il n’en foit que l’effet ; 82 
l ? on déféré plûtoft au rapport des 
fens, qu’à celuy de la raifon. 

L , gn L’on prétend encore, que le 
obieüe Tabac eh poudre affoiblit l’ima- 
que le gination, par la diflïpation con- 
Tabac tinuelle des efprits qu’entraîne 
en pou. après foy le cours immodéré de 
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lapituite qu’il évacuë,&par l’in- dre af~ 
temperie froide du cerveau, qui f ol ^ lt 
refulte de cette diffipation. l 
Mais il paroilt du contraire 

, r v r ■ tton - 

par les avantages que 1 eipnt re¬ 
çoit de fon vlage, comme j’ay RtfW” 
déjà dit. De plus le Tabac ne ti-^* 
rant point lapituite du cerveau, 
n’en attire point les efprits avec 
elle.il ne les diflïpe point,il ne les 
étend pas jufqu’à refroidir cette 
noble partie , puis qu’il les vnit, 
les maintient en toute leur 
force. Mais pour .faire mieux en- , 
tendre ces raifons, je fuis obligé 
d’entrer plus avant en cette ma¬ 
tière , & de remarquer en quoy 
confite l’imagination.' 

L’imagination eft donc cette c ff ie 
puiflance , plus corporelle que Ce ' 
Spirituelle, de concevoir l’idée 
des objetsexterieurs,comme s’ils na tion. 
étoientprefents à l’efprit,& de 
la reproduire fur les efpeces que 
les fens en ont receuës, bien que 
les objets ne foipntplus prefens. 
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Pour agir avec plus de perfe¬ 
ction, elle doit avoir de la prom¬ 
ptitude,' de IadelicatefTe, de la 
force, 81 delà netteté. 

Elle a les deux premières qua- 
liiez, lors que la glande pineale, 
vient f on -véritable organe ^eft-fort pe- 
tite 8 c fort mobile; queles efprits 
le portent à cette glande ne 
dcllca- fot point dediférente grofïeur & 
ùffe de nont point ?n cours ny trop vio- 
l ’tmA- lent ny trop inégal, 8 c que les po- 
gma- te S des ventricules s’ouvfént ai- 
mn ., fémerit pour recevoir les efprits 
.comïiie ils font fi les fibres du 
cerveau fontmedioerementfecs- 
., , 8 c déliez.- , . 

. 011 • Elle a de la force, fi Ta&ion 
pX- ^ cs fc ns ^ ur la glande a de la- 
c tt J violence & de là durée , 8c fi les 

efprits vont aufii à la glande en 
abondance, 8 c d’vn cours égal. 
P * Elle a de la’ netteté, fi dans 
vétiiic. la glande, dans les efprits, dans 
les fibres du cerveau , 8 c dans 
faélion dés .fens toutes les difpo- 
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fitions precedentes fe rencon- Q 
trent en vne jufte médiocrité. 

Pour agir à la production des idm 
idées, elleconfidere lesefpeces fur Us 
corporelles des objets, tant fur la e f? eC( s 
glande,que fur la fubftâce du cer - dts ob ‘ 
Veau, où elles font ainfi excitées, /e/ * 

Si l’efpece de lobjet frappe Produd 
quelqu’vn des fens, elle eii meut a ' m 
les fibres,qui font ten dus j ufqu a d: ^ 
'la fuperficie intérieure dû ce z„ e ft eces * 
veaii. Elle les cire vnpeu, elle 
ouvre les pores des ventricules 
où ces fibres font inferez ; Et les 
efprits, qui fortent à Imitant de 
la glande, 8 t la font pencher de 
ce côté, y marquent cette efpe- 
-ce,8<: pafïant dans les pores du 
cerveau, la. tracent encore fur les 
divers filaments. 

Comme les elprits, pour im- 
primer fur le cerveau cette efpe- fe P rn - 
ce de l’objet, en élargilfencles 
fibres, & plient & difpofentdi- 
yerfement leurs petits filets, 
qu’ils rencontrent, felonladifr 
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ferentc façon dont ils fe meu¬ 
vent, ÔC les divers pores par ou 
ils pafl'ent, ils leur communi¬ 
quent vne prompte difp'ofîtion 
à fe rouvrir : & lorsqu en liiite 
ils viennent a couler fortuite¬ 


ment par les memes ouvertures, 
ils ne manquent pas d’y figurer 
les mêmes efpcces. 

Quand les efprit's montent du 
Com- coeur au cerveau, & qu’ils font 
ment déterïnirïezpar l’objet extérieur; 
les S’ils font compofez de parties 
different,ou par leur grofleur 
^ ou par leur figure, oü par leur 
ma Q~ mouvement, ils fortent de *la 
fim di glande dvne manière partiel 
temi- liere ? ils ouvrent plus ou" moins 
%« a divers fibres,i ls entren t dans cer^ 
eenai- tains pores plûtoftque dans d’aiu- 
ne fir- t tes, ils tracent des efpecesplus 
m ‘ ou moins dillinêtes : &. tandis 
qu’ils gardent cette forme, ils 
ne permettent pas que les idées 
de l’imagination,qui s’y attache, 
err puilfent ayoir aucune autre. 

» 
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' Si Famé, parle pouvoir qu’elle ta ef- 
en a, détermine le mouvement P e Ç es 
de la glande, & par Ton moyen ^ ter ~ 
le cours des efprits, elle eft caufç 
que ces efprits forment diverfes un ^. 
efpeces,qiii donnent à Famé la na 
penfée qu’elle peut avoir. penfécl. 

De forte que ces efpeces font 
toujours excitées par l’adion des 


objets, par les veftiges de la mé¬ 
moire, par l’adion dçs efprits 
animaux, & par la force de 
Famé. 


Cela étant ainfi, il eft aifé de 
Conclure que le Tabac, loin d’e- : CW 
tre nuifible, efttres-vtile à cette meut le 
puiflance d’imaginer, par l’ex- Ta ^ ac 
cretion qu’il fait faire des ferofi- 
tez & de la pituite.Çar le fang en * 
étant pW léc, comme il nourjt p- ma , 
le cerveau & luy communique gina- 
fes qualitez, il introduit en tous non. 
fes organes les difpofitions que 
l’on demande.' Au lieu que s’il 
êtoit humide, il rendroit la glan¬ 
de plus grolfe, U moins prompte 
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à fe mouvoir, les fibres plus lâ¬ 
ches 6c plus prêtiez les vns con¬ 
tre les autres , l’ouverture des 
pores des ventricules plus étroi¬ 
te -, puifque c’eft le propre de- 
l’humidité d’accroître & d’ape- 
fantir, d’amolir&de gonfler de 
femblables corps,dont elle oc¬ 
cupe les efpaces vuides qui s’y 
trouvent. 

; D’ailleurs le fang par fa feche- 
refle étant capable dvnerarefa- 
dion 6c plus forte 6c plus égale, 
veu que de toutes fes parties la 
pituite eft la moins combuftible, 
les efprits qui s’en forment font 
- plus vifs 6c plus agitez, 6c plus é- 
. gaux en leur grofleur. Ils gar¬ 
dent par la proportion de leurs 
parties vn cours plus régulier, 
& joignent à leur violence vne 
force de longue durée, qu’ils 
empruntent de la vertu fulphu- 
. rée du Tabac, qui les fomente 
. 6c les vnit pour les conferver. 
Ainfi le Tabac en poudre étant 
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plus que juftifié à 1 egard de fi! 
magination,voyons s’il le peùt ê- 
tredemême en vers la mémoire 

apres avoir remarqué en quoy 
elle confifte. Il n’eft point icy 
queftion de la mémoire fpm- c ’ e fi 
tuelle, qui garde les images que *** la 
l’entendement produit, &£ait^ W °' : 
que lame étant feparée du corps 

fe reffouvient des penfées quel¬ 
le a eues tant en cette vie qu’en 
l’autre : mais feulement de la 
mémoire corporelle,que les qua- 
litez du fang peuvent accroî- ■ 
tre ou diminuer. J’ay déjà dit 
que les efprits, pour tracer les 
efpeces des objets ouvrent les 
pores &les fibres du cerveau, & 
leur laiflent par ce moyen vne 
prompte difpofition à fe rou¬ 
vrir. Ceftpourquoy j’ajoûteray 
feulemét deux chofes ; l’vne que 
la mémoire n’eft rien que cette 
prompte difpofition, puis qu’au- 
tant de fois que les efprits pren¬ 
nent le même cours, ils repal- 
Fij 
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fent fans refiftànce par les me¬ 
mes ouvertures, retracent necef- 
fairement fur la glande les mê¬ 
mes elpeces, &: donnent occa¬ 
sion à l’efpritde former les me- 
nies idées. L’autre, que le cer¬ 
veau, pour f ecevoir aifémenf ces 
impreflions, &c les garder long¬ 
temps & fi fide’lement, doit être 
d’vn tempérament- où ie fec & 
l’humide n’excedent point, &C 
partant d’vne confiftence qui ne 
foit ny trop dure, ny trop mol¬ 
le. 

Ôr le fattg modérément de- 
Com- feché par l’vfage du Tabac en 
mem le poudre, étant porté du cœur à 
Tabac, fa t ê tej j U y d onne ce tempera- 
e J^° U ( a ment, & perfectionne ainfil’or- 
vtilc À S ane mémoire,de la mê- 
la me. me forte que nous avons dit qu ? il 
moire . perfeétionne cèluy de l’imagina- 
^ fUx tion. 

0 yj fm Cependant les accufateurs de 
Bions ce Tabac font icy deux o'bjc- 
contre étions ; l’vrie, qu’il agit dire- 
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âement fur le cerveau, & le dé- le Ta. 
feche trop ; l’aiitre, qu’il con- ^ ac m 
fond les efpecesde la mémoire ; P 0He ^ re - 
& ,çoncluënt par l’vue & par 
l’autre qu’il la détruit; manjfe- 
ftement. 

Jay déjà fatisfait à lapremie- Refon¬ 
te plus d’vne fois i & je répons fi. 
à la féconde j qu’en effet lesef r 
peces des objets n’ont pojnt 
d’extenfîon^ propre ny perma¬ 
nente j quelles ne font point 
comme des tableaux toûjours 
range? dans le cerveau, où l’â¬ 
me contemple ce qui fe paffe au 
dehors ? mais qu’elles ne con- 
fiftent qu’en la difpofition des 
pores du cerveau à fe rouvrir 
de la maniéré que j’ay dite ; & 
qu’autant de fois qu’il en eft be- 
foin elles fe retracent & s’effa¬ 
cent félonie cours different des 
efprits, fans que la mémoire en 
foit intereffée. De forte que 
l’a&ion du Tabac ne les peut 
confondre, fi ce n’eft pour vn in- 
V iij 
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liant en ceux qui n’y font point 
acoutumez, lors qu elle change 
le cours des efprits par cét étour¬ 
di ffement fi court dont elle éft 
fuivie. 

Quand Au telle quiconque eft foi- 
&eom- gneux de fa fanté, doit choiiîr 
ment pour fon vfage le Tabac en pou- 
«» doit dre le meilleur & le mieux pre- 
vfer dtt paré, & en prendre plûtoft avant 
Tabac q u ? a prés le repas, & lorsque le 
corps eft évacué. Ceux qui s’en 
fervent ordinairement, font dif- 
1 penfez de ces précautions, & 
peuvent même en prendre à tou¬ 
te heure fans craindre qu’il leur 
foit nuifible. Car la coutume 
eft vne nouvelle nature qui pro¬ 
portionne les forces aux plus 
grands excez, qui rend falutaires 
les chofes nuifibles, qui dépouil¬ 
le même les poifons de ce qu’ils 
ont de plus fun elle ; ce que Phi- 
ftbire ancienne juftifiefolennel- 
iement par l’exemple de Mitri- 
date,& la moderne par celuy 
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«Tvn Roy de Cambaye, qui dés , 
fa première enfance ayant efté ; - 
noury de venin, en devint fi con- ; 
tagieux, qu’il faifoit mourir fu- ; 
bitement & les mouches de fon ! 
haleine, & les hommes de les 
crachas, 

La préparation du Tabac en $ a p re „ 
poudre efl: differente, félon les para- 
divers fentimens de ceux qui le tion. 
débitent : mais la fuivante efl: 
fans doute la meilleure. 

z Du Tabac de Virgine&de 
S. Chriltophe, comme les moins 
acres & les plus comuns de tous, - 
fix livres du premier, &: trois de 
l’autre. Lavez le tout en eau de 
melilot : : faites le fécher, pulve- 
rifer & tamifer, félon fart : la- 
vezde encore en eau de fleur 
d’orange, de fantal, & de bois 
d’inde,mêlées enfemble félon les 
dofes convenables:mettez-le fur 
vne claye couverte d’vne toile, 
où vous l’arrouferez fouvét d’eau 
d’Ange, & le bifferez enfin f£* 

F iiij 
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cher à l’ombre ; puis Payant ré- 
fafle, expofez-le quelque temps 
à l’air, &c le parfumez plufieurs 
fois avec les fleurs d’orange, &: 
fucceflivementavec les fleurs de 
jafmin ; l’enfermant pour cét ef¬ 
fet en vne boëte de plomb allez 
haute , où lès fleurs &: le Tabac 
fôient lit fur lit. 

Suivant cette méthode on 
RaifiwXomge Ce qu’il a de plus 
de cette nuilïble ou de trop fora &; 
prepa- i’Qfi ] e renc j pl us agréable , 
ratm. ^ j a veuë, foit à l’odorat. 
,Gar à la première lotion la ver¬ 
tu dumélilot le purge d’vne par¬ 
tie; de fon foùphre, adoucit 
ce qui. luy en refte i à :1a fécon¬ 
dé d’efpçit des fleurs d’oranges 
modéré fon ; acrimonie, eeluy 
du'fantal érhouffe fa chaleur ; la 
téintute du bois dinde luy don¬ 
né couleur; 8c les fleurs d oran T 
gë 8c de jafmin luy font perdre 
Ion odeur forte & piquante, 8c 
hiy communiquant là leur; 
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Quelques-vns le parfument 
encore avec l’ambre gris, &> Com- 
d’âutres y ajoutent les ëffences mm 
de fleur d’orange, de jafmin &c on le 
de tubereufe, le mufc &: la ci- 
vette. Mais ny les délicats ny f 
les doftes n’approuvent pas cet¬ 
te addition. Et en effet les ef~ 
fences fatisfont peu de temps 
par l’odeur des fleurs qui fe perd, 

& déplacent incontinent par 
celle de tance, que contra&e 
l’huile de Ben dont onlescom- 
pofe : Et le mufc & la civette 1 
échauffent & rempliffent la tête, 
où leur vertu fe porte par le 
cours du fang. 

Les Tabacs Pongibon de Gen-r Tahu 
nes, noirs &: blancs, fe font de épau¬ 
la. même forte ; mais avec cettè * rt 
différence neanmoins, que pour 
faire le premier, on joint à deux j gGen _ 
tiers de Tabac dé Virgine vn nts 
tiers de Tabac de Brefiî, qui doit & 
être purgé deux fois avec l’eau bünc* 
de fleur d’orange ; & que pour. 



90 Difcours 

le corps du fécond, on choifit 
les côtes du Tabac de Virgine& 
de S. Chriftophe feparées des 
feüilles. 

Quelle Avec le tamis on les rend ou 
"«/- fort déliez, ou fort gros, ou 
fa t tü moyens. Mais les premiers s’at- 
avoir tac ^ e nt trop à la membrane des 
narines ; les féconds au contraire 
trop peu,& les troifiêmes ny trop 
ny trop peu, &: font à preferer 
aux autres par cette raifon. 

Au furplus quoy que je dife icy 
Sapr'e- ^ préparation du Tabac en 
■para- poudre pour en faire connoître 
tion eft l’vtilité au public,il y a tant d’au- 
diffisîk très chofes à obferver,foit pour le 
. purger, foit pour le faire fécher, 
foit pour le tamifer , le grener 
& le parfumer comme il faut, 
qu’à moins d’y avoir vu travail¬ 
ler , il eft prefque impplfible d’y 
reülïir. C’eft pourquoy je con- 
feille à chacun de s’en rappor¬ 
ter à mes foins, & de s’épargner 
ainfi beaucoup de dépenfe ô£ 
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de peines inutiles. 

Qu^nt au Tabac compofé, il Tabac 
eft de moindre vfage que le fnn- comfc- 
ple,&femble netrerefervéque-^‘ 
pour les malades. Envoicy deux 
defcriptions d’autant plus àpri- 
fer, quelles admettent moins de 
mélange. 

z Du Tabac en poudre pre- ^ 
paré, comme j’ay dit, des feüil- cr -_ 
les d’eufraife 8c de betoine pul- pion. 
verifées vne once de chacun, 
mêlez le tout enfemble &l’aro- 
matifez avec quelques gouttes > 
d’effence de ftoechade. 

z Du Tabac en poudre vne ^ mn 
once, des fleurs 8c de lafemen- defcn- 
ce de marjolaine deux dragmes, ption. 
des fleurs de ftoecade Arabique 
trois dragmes aufli en poudre j 
mêlez le tout enfemble, 8 c l’aro- 
matifez avec fix gouttes d’effen- 
ce de romarin 8c vn fcrupulc 
d’eflence de ftoechade. 

On mêle encore avec le Ta¬ 
bac en poudre lapyretre, le cy- 
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Ce que clamenja nielle Romaine infu» 

•°1 fée en du vinaigre pendant qua- 
encon * re l ours > le gingembrej lepoi^ 
avec le V^e, le girofle, les cubebes, le 
Tabac, cumin, la graine de moutarde, 
l’Angélique, le bois faint ou l’el- 
lebore, &: l’euphorbe, pour s’en 
fervir comme d’vn puilfant fter- 
nutatoire dans les affédions 
çommateufes les accouche-: 
ments difficiles. Quelques-vns 
craignant la trop grande violen¬ 
ce de l’ellebore & de l’euphor- 
- be en fubftance, les font infufër 
en de l’efprit de vin, dans lequel 
ils lavent en fuite le Tabac, qui 
en eft infiniment plus piquant & 
plus errin. 

Tabac Mais il eft temps depalferdu 
en ma- Tabac en poudre au Tabac en 
■ ht . ca ~ machicatoire. Te Tabac recent, 
mre * fur tout celuy de rAmeiique,pris 
en feüilles & mâché, ôte le fen- 
^ n riment de la foif & de la faim, &c 
lafoif empêche que les forces ne-dimi- 
& U nuënt, même dans le travail. Ce 
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qui a été vérifié dans le vieux éc faim, 
le nouveau monde, par l’expe- & con ~ 
rience deplufieurs Soldats, qui f‘ rve 
fans boire & fans manger, & fans es * or ' 
prendre autre chofe qu’vnede¬ 
mi-once de Tabac en vingt- g xenim 
quatre heures, foutenoient tou- ^ 
tes lés fatigues de la guerre , 
ceux-cy pendant trois ou quatre 
jours, & ceux-là même vne le- 
maine entière. 

Que s’il faut en rendre raifon: 
il empêche la faim ,non qu’il foit 
alimentaire de liiy-même : non 
que la pituite, dont il avance i a 
l’excretion, retombant en par- faim, 
de à la lortie de la membrane 
pituitaire pofterieure dans le 
ventricule, y ferve d’aliment à 
la chaleur naturelle : mais parce * 
que cette pituite émoulfe&. tem¬ 
péré les liqueurs compofées de 
petits corps acides, pénétrants, 
pointus & fubtils qui portez du 
cœur par les artères dans le fond, 
de l’eûomach, devroient piquer 
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.(es membranes &c Tes fibres, & 
par cuxremuërlesparries du cer¬ 
veau, où ils font inferez, pour 
caufer à l’ame l’idée de la faim. 
Joint qu’il conferve les efprits, 
dont l’évaporation continuelle 
doit être reparée par les alimets. 

-, Il empefehe la foif, d’autant 
Tour- -, 3 v 

y ii que ces liqueurs acides venant a 

empè- s’élever, emportent avec elles 
che la les parties les plus vaporeufes de 
fiif cette pituite amaffée dans i’efto- 
iriach &Et oomrrie elles remplit 
, fendes pores du gofier en forme 
d’eau, elles l’iumieftent, &: n’y 
agiflênt pas contre les nerfs de la 
même façon quelles doivent 
faire pour caufer le mouvement 
au cerveau qui donne occafion 
à l’ame de concevoir l’idée delà 
foif. 

p II conferve les forces par la 
verra de ^ ûn fouphre, qui fo- 
mente les efprits dans le cœur & 
ve Us dans les arteres ; qui les vnit &£ 
forces, les arrête, foit dans le cerveau. 
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Toit dans les parties du corps, & 
rendainfi leur a&ion plus lente, 
mais plus durable dans les orga¬ 
nes du mouvement &: du fen ri¬ 
ment. 

Il évacue encore la pituite par u e r va _ 
la bouche,de la même façon que eue U 
leTabac en poudre l’évacue par pituite. 
le nez ;&:n’eftant point corrigé, v ar f* 
l’imite, ou le furpaffemême enboucks. 
tous fe^effet^. Mais comme fon 
fuc s 2 éîeve avec la falive, dont 
on avale toujours inlenfible- 
mentvnepartie, il pique les fi-' 
bres de l’eftomach nuit à la 
digeftion. 

L’on doit confeiller à ceux qui Cgm _ 
en prennent plus parbefoinque mm 
par habitude, qu’ils fe precau- 0 n en 
tionnent auparavant par quel- doit 
que médicament qui nettoye au vfir, 
moins les premières voyes;qu’ils 
en vfent le matin à jun, & tou¬ 
jours en petite quantité. Car au 
commencement il lâche le ven¬ 
tre, excite le vomilfement,.fait 
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tourner la tête, échauffe & défe~ 
che le gofier. 

Il f eut L’ on p eur \ e permettre aux 
i,?e . vieillards, quoy qu’ils foientdé- 
^mx tS fechezparlageiveu que larare- 
ùuil- faftion du fang étant foible en 
Urds. eux, ils abondent toûjours en 
pituite. 

Pour ce qui eft du Tabac en fu- 
Tabac m ® e >^ na p as eu de moindres 
in fit- honneurs que le Tabac en pou- 
itièe. dre. Les Ameriquains l’offroient 
à leürs dieux au lieu d’encens, & 

1 croyoient qu’il n’y avoir point 
de parfum qui leur put être plus 
agréable; Leurs Preftrés étant 
confultez for l’évenement que 
. pouroient avoir leurs affaires,ou 
publiques ,ou particulières, $’en ; 
promèttoient la connoiffance, 
difôient-ils, de l'eijprit divin en¬ 
fermé dans le Tabac ; & pour en 
être mieux éclairez , s’offuf- 
quoient la raifon de cette fumée, 
dont ils faifoient des excez 
ÎHoüis. Car ils eh prenaient juf- 
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quà tomber yvres au pied 
de 1 Autel, où ils dormoient 
iix heüres au plus que cét étour- 
aiilement peut durer. Apres 
quoy ils rendoient aux affilhns 
leurs oracles ambigus & trom¬ 
peurs, ou dans 1 explication des 
longes qu’ils avoient eus, leur 
traçoient vne image confhfe de 

laven, r ,qui n yparoiiïbit nean¬ 
moins que parjk feule obfcurité. 
Leurs Médecins en faifoientde 
meme pour prédire le fuccez des 
maladies j Et le peuple ayant en- 
nn luivy leur exemple, l’vlào- e 
du Tabac en fumée fe rendit 
commun, &; depuis palfa du nou¬ 
veau mon de jufques à nous. 

Les Indiens pour prendre le 
Tabac avoient des canes vuidées Dive ^ 
par dedans, ou despipes faites de /w 
bois, garnies de cuivre, où de 
certaine pierre verte,dont la ver- p e , ' 
tu etoit alexitaire ; en tre lefquel- 
les les plus courtes êtoiênt d’vn 
pied &demy. Pour ôter àlafu- 
G 
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mée toute fon acrimonie, on la 
•fait defcendre par vne pipe dans 
vne bouteille à demi-pleine 
d’eau, & l’on l’attire en fuite par 
vne autre. Ncander attribue cet¬ 
te invention auxPerfes; ô£ Ma- 
gnenus veut quelle vienne plu- 
toft des Hollandois .& des An- 
glois. Mais quoy qu’il en foit,ces 
derniers ont inventé les pipes 
de terre cuite, qui ont cours au- 
-jOurd’huy par tout le monde. 

Quelques-vns mêlent parmy 
Ce fie le Tabac haché menu dans la 
l’on boëte de la pipe, de l’anis, du 
fenouil, du bois lâint, du bois 
Talen del’iris, du jonc odo- 

f > n rant, de la fauge, du romarin,ou 
^ ' pour défecher davantage ; ou 

pour conforter le cerveau par 
celles de ces drogues qu’ils 
croyent céphaliques. 

Ses tf- Le Tabac en fumée agit fur 
ft ts . toute lamafle du fang de la mê- 
bom& me forte que le Tabac en poudre 
maH ' ou én feuilles : mais neanmoins 

VAIS. 
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avec plus de force, à caufe qu e- 
tant plus tenu, il pénétré plus 
avant & plus promptement. 
Comme if évacue les ferofitez 
des veines du gofier ; fi par le la¬ 
rynx il pénétré dans le poûmon, 
il excite la toux , quelquefois 
modérée, & quelquefois tres- 
violente. Aufli eft-il nuifible aux 
poumons, dont il pénétré la 
fubftance, &: s’areftant à fa mem¬ 
brane il y brûle le fang,& l’en¬ 
durcit en plùfieùrs endroits. 

Mais fon vfage modéré échaur 
fe Venus au lieu de la refroidir, 

&loin de la diminuer augmen¬ 
te fa fécondité. 

Eftant pris en abondance & ^ r- n 
promptement, il fait dormir 
quelque peu de temps par là ver- drpour- 
tufiulphurée que les veines por- juoy. 
tent alors en trop grande quan¬ 
tité dans le cœur, où elle lie les 
efprits au lieu de les vnir feule¬ 
ment, & retarde ainfi le cours du 
■iang vers la tête. Gatles efprits 
G ij 
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par ce moyen ne dilatent plus 
la glande, ils n’élargilfent plus 
ny les ventricules, ny les pores 
du cerveau, ils ne tiennent plus 
fes fibres nyfeparez ny tendus: 
de forte que ces fibres ne reçoi- 
ventplus l’impreflion des objets 
extérieurs, ils ne la portent plus 
à la glande par aucun mouve¬ 
ment excité dans la fuperficie 
intérieure du cerveau, a laquelle 
ils font attachez. Les pores étant 
fermez en cette partie ne peu¬ 
vent plus recevoir les efprits de 
la glande, quieft aufli referrée; 
les efpritsqui montent du cœur 
n étant allez forts ny alfez abon¬ 
dants, ne font plus pancher la 
glande de ce côté, ils n’en for* 
tent plus pour tracer l’image de 
l’objet, qui auroit été déjà tracée 
fur les organes des fens exté¬ 
rieurs &c fur la fuperficie inté¬ 
rieure du cerveau, &neprefen- 
tent plus à l’ame ces efpeces 
qu elle contemple pour en for- 
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mer Tes idées tandis que Ion 
veille. A raifon de quoy tous les 
fens demeurent comme perclus, 

& fe laiflênt aller au fommeil. 

La fumée du Tabac fait auffi 
rêver : car enfin les efprirs s’ê- f au 
tant fortifiez au cœur, tant par ’ 
le repos du fommeil, que par la ‘ 

vertu fulphurée du Tabac, lors ? 
quelle n’eft plus nuifible par fon 
excez, montent au cerveau,où 
ils font tendre quelques-vnsdes 
filets des nerfs plus que les au¬ 
tres;^ comme ilspalfent des po¬ 
res de la glande dans les pores de 
la fuperficie intérieure du cer¬ 
veau les mieux difpofez à les 
recevoir, ils y tracent diverfes 
images, plus ou moins diftindes 
félon la force des efprits : en 
quoy confident les fonges. Lafu- 

II y en a qui avalent la fumée mie 
duTabac, &: la rendent vn quart long- 
d’heure après par la bouche, par tcm P f 
le nez, par les oreilles, par 1 esi ar ^‘ 
yeux, &par les pores de la peau ? CHt e ~ 
G iij 
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treren - qui couvre lefommetdelatête. 
due par Alors cette fumée paffe ou dans 
dwers l’eftomach, ou dans le poumon. 
codms. g- c ’ e ^d a ns rdtomach 5 elle en 
petit être aifément rappellée,&: 
ç^ fortir par la bouché, & de là par 
ment 11(225 dont ^ es ouvei:tu,:es a ~ 
elle fort boutiffent au palais. Elle eftauf- 
par le fi portée de la bouche auxoreil- 
nez. les par les canaux cartilagineux 
qui ont leur ifluë dans la bouche 
même, & mife dehors par les 
Parles pores de la membrane duTam- 
oteilles. bour, que fa chaleur &fon ef¬ 
fort dilatent quelquefois jufqu’à 
la rompre ; ce qui donne alors 
vne iffuë plus libre à cette fu¬ 
mée j &: n’empêche pas nean¬ 
moins que ces fumeurs ne puif- 
fent entendre j veu que cette 
membrane eft vtile feulement, 
& n’eft pas abfolument necef- 
fàire au fens de l’oüye félon Fa- 
bricius Hildanus, Plempius,Bar- 
tholin, Riolan &: autres. Ainfî 
ils n’abufent pas impunément de 
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ces canaux cartilagineux,qui re¬ 
çoivent les excrements, & pu¬ 
rifient l’air interne de l’oreille * 
qui font entendre le fon de la 
voix aux fourds, fi l’on leur par¬ 
le dans la bouche ; &: qui fervent 
même aux chèvres àrefpirerpar 
l’oreille,s’ileftvray quellesref- 
pirent par cette voye, fuivant 
î’obfervation d’AlemeonCroto- 
niate, & d’Archelaüs au rapport 
d’Ariftote. 

Au furplus cette fumée paffe 
du nez dans les deux cavitez qui Par les 
font en la partie inferieure de-^ w ** 
l’os du front, aux cotez de l’os 
ethmoïde, & qui aboutiffent au 
grand coin de l’œil, où la glan¬ 
de lacrymale en bouche l’ouver¬ 
ture. De là elle fe porte au tra¬ 
vers de cette glande, ou paffe 
par deffous,ôc fort enfin parles 
yeux, àl’oppofite des ferofitez, 
qui fouvent coulent de l’œil dans 
le nez. 

Du palais elle fegliffe le long 
\ G ïiij 
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far le des apophyfes pterigoïdes &C 
fornmet mammillaires, entre le crâne & 
teftc* ^ eS enve ^°P eS 5 ou entre Tes em 
velopes & fa peau extérieure 
s’élève ainfi au fommet de la 
tête, & s’y fait paflage : Ce qui 
arrive de la forte principalement 
lors qu’il y a eu quelque féche- 
relfe no table en fes parties, qui 
a referré le crâne extraordinai¬ 
rement, & l’afeparé en quelque 
façon de. les envelop.es, apres a- 
voir confumé l’humide gluti- 
neux qui les vnilfoit enfemble. 
Autres j) e l’eftomach la fumée peut 
qu'elle encore e£re P or tee aux parties 
pend. < ï ue nous avons remarquées, par 
lavoye fuivante. Eftant fort te¬ 
nue, elle s’introduit par Forifîr- 
ce des veines de l’eftomach, de 
même que fait chaque jour la 
partie la plus fpiritueufe du chyr- 
le j puis fucceflivement dans le 
tronc de la veine-porte, dans le 
foye, dans la veine-cave afcen- 
4 ante^&: dans les artères de la 
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tête qui la mettent dehprs. 

Que fi la fumée du Tabac eft Sa 
attirée dans le poumon, elle pe^ voye 
netre dans l’artere veneufe, puis P ar ^ es 
dans le ventricule gauche du arttrts * 
cœur, & fuit le cours du fang 
qui circule jufqu’à fon ifluë par¬ 
les oreilles, par les yeux, &c. 

Quelques-vns ont écrit que 
la fumée du Tabac , apres avoir £ 
pénétré dans le cerveau, s eta ?" V* 
voit au crâne, & que s’y conr duTa- 
denfant en forme de fuye, el 1 3 bac 
y formoit vne croûte noire, noircit 
Raphelengius dit que Parrius !e ci “- 
diffequant vn Hollandois qui ne ‘ 
toute fa vie avoit fumé avec 
excez, fit le premier cette dé¬ 
couverte. Ofmanus écrit, fur le 
rapport d’autruy,qu’enHolande, 

& depuis dans la Boheme, on 
avoit trouvé. divers crânes de 
Soldats Hollandois & Anglois 
noircis de la même forte par la 
même caufe. 

Mais cette erreur eft deftruite 
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par les raifons fui vantes. 
la La fumée du Tabac ne pénétre 

fremie- point dans la fubftance du cer- 
n raifo veaUj & n’y peut eftre portée que 
ya de- p ar j es arteres q U i s ! en déchar- 
îmt g-eroient, ou dans les veines, ou 
mr dans 1 habitude du corps, & non 
pas contre le crâne. 

^ , Elle eft trop tenue & trop peu 
sonde, vifqueufe pour s epaiffir en fuye, 
fur tout dans la tête,où elle (croit 
continuellement agitée par la 
chaleur naturelle, qui la ferait 
' exhaler,par rinfènfibletranspi¬ 
ration. 

Latroi- Une croûte telle que l’on dit, 
Jiéme. ne pourrait fe former fous le 
crâne, quelle ne produifit de 
• cruels &: fâcheux accidents ; ce 
qui n’arrive point aux plus 
grands fumeurs. 

L’on diffeque tous les jours 
triéme, ^ ne infinité de gens de cette 
forte, dont le crâne fe trouve 
dans la blancheur qu’il doit a- 
Voir naturellement. 



du Talac. ïo J 

Si bien que l’experience de T émou 
Parrius ne peut eftre que fort 3 ^" 
fufpe&e, &: fans doute que Hof- t 

manus avec tant de fçavoir eut j e j ett( ^ 
trop de crédulité. Que s’il eft 0!l e ». 
vray pourtant qu’il fe foit treu- claircis, 
vé des crânçs de criminels ou 
de foldats ainfi reveftus d’vne 
croûte noire, l’on doit fe per- 
fuade'r quelle y avoit efté pro¬ 
duite moins par la fumée du 
Tabac j que par vn fang melan- 
cholique exprimé des arteres 
dans l’agitation où metlacrairi- ' 
te d’vne mort prochaine. 

Déformais il nous refte à voir 
quelles font les vertus du Tabac, 

& fes differentes préparations 
dans toutes les formes que l’on 
luy peut donner. 

L’eau mile dans l’œil éguife ^ eaH 
èc conferve la veuë, efface les 
taches des yeux, &: les cicatri- bac & 
ces que laifient les phlyétenes. fes 
Prife par la bouche elle guérit#^* 
la courte-haleine, l’afthme, la , 
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phtifie,les fièvres tierces 8C quar¬ 
tes, les rheumatifmes, l’hydro- 
pifie, les douleurs de foye.Elle 
arrefte le fang qui coule des vei¬ 
nes du poumon, avance l’accou¬ 
chement, 8c lors quelle eft ap¬ 
pliquée fur les extrémitez des 
doigts dépoüillez de leurs on¬ 
gles , elle y en fait promptement 
revenir d’autres. En fomenta¬ 
tions elle guérit lafoiblellè des 
nerfs, 8c les douleurs cauféesde 
luxations 8c de catharres froids. 
Voicy la maniéré de la faire. 
z Du Tabac recent cueilly 
SW*. au Recours de la Lune, 8c par 
trituration 8c exprelfion tirez-en 
le fuc, que vous verferez fur 
fon marc, v ajoutant vnpeu de 
fel Sc de levain, mettez-le tout 
en lieu frais jufqu’à tant que la 
fermentation foit faite, diltilez 
à la cornue à feu de fable. Re- 
fervez l’eau, verfez-la fur nou¬ 
velle matière,8c la cohobez.Cal- 
cinez les têtes mortes. Verfez 
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fur les cendres à diverfes fois la 
quantité fufHfante d’eau de fom 
raine,&: l’ayant lai (fée en refiden- 
ce, &: retirée autant de fois par 
1 egere inclination, filtrez & éva¬ 
porez félon l’art. Et le fel en ê- 
tant ainfi extrait, impregnez-en 
l’eau diftiîéejque vous referverez 
pour l’vlage. Lors que l’on la 
prend intérieurement,la dofe elt 
vn fcrupule en vn boüillon. 

L’huile mitçdans l’oreille,en ^hmle 
guérit la furdité : fur le vifage, ^ J 
il en ofte les rougeurs&les bout- ç es ’ 
geons : fur les parties affligées d cf ct!t 
la goutte, ou de la fciatique,il en ■ 
appaife la douleur, difcute ré- 
foud l’humeur qui la cave,& for¬ 
tifie merveilleufement les nerfs. 
Auffieft-il excellent pour lespi- 
queures &: les bleflures qui peu¬ 
vent furvenir, &c en procure fc 
empêche la refolution. 

Elle fe fait chymiquement &C 
par infufion. 

. z. Des feuilles de Tabac vn Com ‘ 
ment 
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elle fe peu contufes au mortier, fai tes- 
f a i t lesboüillir en l’huile d’olive re- 
par in- cente: retirez l’huile par vne for- 
fufion. te expreffion, &c dans la colature 
mettez nouvelle matière,8d’ex- 
pofez en vne bouteille de verre 
double pendant vingt jours au 
foleil, puis reïterez l’expreffion 
SC la colature & l’infolation avec 
d’autre matière. 

Et par z Du Tabac effeüillé & fer- 
defien. mente en eau de fontaine, difti- 
te. lez par defeente, feparez l’huile 
, de l’eau avec laquelle il aura 
coulé, ou par le filtre, ou par l’en¬ 
tonnoir , ou par le coton. 

Le fel &: le cryftail étant mêlez 
le fj dans toutes fes autres prepara- 
& le tions en augmente la force, & 
cry- fervent d’vn infigne diaphoreti- 
fiail q uc ou dicuretique félon la dif- 
ff a " P°fiû on des humeurs. Ils blan- 
ae ‘- chiflent les dents, les prefervent 
de fluxion & de pourriture, con¬ 
fondent toutes vice;.es, fur tout 
celles des gencives. & purifient 
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merveiileufement le fang. 

Nous avons parlé du moyen 
d’extraire le fel : celuy de faire 
le cryftail eft tel. 

z Cendres de Tabac,lavez les r 

en divérfes eaux jufqu’à rat quel- 
les n’y laiflen.t aucun goût, filtrez extra i- 
par la langue de bœuf, évaporez re le 
jufqu’à pellicule en vne terrine cryftdî 
plombée, mettez la en lieuhu* 
mide jufqu’à tant que les cry-r 
ftaux fe forment au deflùs, fepa- 
rez les, filtrez, évaporez &c 
cryftalifez encore tant que faire 
fe pourra. 

Le parfum appaife les fuftoca- par¬ 
tions de mere, &: les vapeurs fimh 
hyfteriques, fubtilife & difcule Tabtc,, 
les humeurs dont la cornée eft &f ts 
oft'ufquée, confomme les cata- e ^ ets ‘ 
rades des yeux, remedie à la 
furdité, à la vieille toux, Rap¬ 
pelle de la léthargie. 

Oq le brûle ou en poudre ou n i trt ^ 
en feüilles.. L’on fe fert encore i e bri¬ 
des vapeurs du Tabac pour éya- 1 er. 
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cuër la pituite , Sc apporter du 
foulagement quelle caufe foit 
à l’efiomach, foit à la poitrine. 
Voicy de quelle façon. 
z Du Tabac recent i drag- 
St d’en mes } vin blanc deux onces,ou 
™ ct .~ la de l’eau de buglofle & debetoi- 
vapcuf ne ^ on f’i nt ii cat i on pareille 
‘ quantité, de la canelle fine deux 
fcrupules ; mettez le tout envn 
vafe bien clos de toutes parts, 
pofez les fur vn feu modéré ou 
au bain-marie, &£ recevez la va^- 
peur qui en fortiraparvn tuyau 
qui fera au cofté de ce vafe. 

'Les Trochifqües ont même 
chiïues e ^ et c l ue * es f^üilles prifes eri 
dira- machicatoire , & autrefois ê- 
bac & toient en fi grande eftime par- 
leurs my les Indiens, qu’ils- en êtoient 

effets, toujourspourveus lorsqu’ils en- 
^-^t£eprenoient de grands voyages, . 
pour s’en fervir contre la faim, 
Leur ^ a laffitude. 

jefin- -z Feüilles de Tabac en poü- 
ftion. dre deux dragmes>mafticchoifi, 
gingembre 
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gingembre Oriental, vne drag- 
ime de chacun auffi en poudre, 
miel blanc de Narbonne en quan¬ 
tité fuffifante : mêlez le tout en¬ 
semble au mortier félon'■l’art 
jpour faire trochifques. 

Les pilules purgent par bas £« pi- 
toutes les humeurs, & la bile 
plus qii’aucüne autre, & appai-^"'^ 
fent le vertige, le Sifflement & f ets ‘ 
le bourdonnement d’oreille; Cm 
Elles fe font comme les tro- m ™~ t 
chifques, & fe donnent au poids elles fe 
d’vne dragme ou deux; font. 

L’extrait ou le füc guérit l’a- L'ex- 
lopecie, Soieriej le polype, la trait de 
douleur des dents, les vice- ^ a ^ ac i 
res des gencives & de la lan- 
gue, &l’epilepfîe recente. Il t " stu 
tue les vers* les poux, les pu- 
naifeSj les fouris &: les rats, &: 

Sert d’vn foùverain remede aux 
chevaux contre le farcin & con¬ 
tre les bleffures êc les foulures 
c[ue la felle leur fait fur le dos. 

Z Du Tabac en feuilles, Sa dfi 
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fcriptio. verfez deflus de l’efprit de vin, 
mettez le tout en digeftion au 
bain-marie, jufqua tant que la 
couleur & la vertu en foient ex¬ 
traites. Séparez la liqueur pat 
inclination, digerez encore èC 
filtrez. Pour rendre l’extrait 
plus puiiTantj reïterez la même 
operation,avec nouvellematie- 
,, r . ïefur le même efprit de vin. 
de Ta ^’efprit & l’eiïence Te peuvent 

y ac " tirer de l’extrait, par plufieurs 
diftillations. 

Les gargarifmes gueriffent les 
maux de gorge, les apthes, & 
de la luette/ 

effets. - z Des feuilles de Tabac vne 
Lm once, de gros vin rouge deux 
defcri. onces, laiflez infufer le tbufOfr- 
pthn. cendres chaudes durant vingt- 
quatre heures, exprimez le, èC 
dans la colamre diffolvez deux 
fcrupules d’alun. 

Lesfo. : Les potions évacuënt par haut 
tiom &,$£ p a r bas pendant dix heures, 
lem ^ f m tout âU£re p Ur g at if (but 
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vtiles contre la pelle ; lî nean¬ 
moins l’indication eft de purger 
en ces fortes de maladies con- 
tagieufes. 

z. Féüilles de Tabac quatre 
onces j eau de chardon bénit ou Ltur . 
debetoine huit onces, anis vne “ e ( cn ~ 
dragme : mettez le tout en fc-F 10 ”' 
geftion au foleil,ou fur les cen¬ 
dres chaudes, jufqu’à tant que 
la vertu & la couleur du Tabac 
foierit extraites; Exprimez, & 
diffolvez vne once de fyrop des 
cheveux de Venus. 

Les vomitifs ne different des i tsv0n 
potions que par les chofes qu’on 
y aj oûte pour porter la vertu du 
^Tabac plûtoft par haut que pat 
bas ;*comme l’eau de reffort. 

Les fyrops fe donnent de me- 
me que l’eau, & produifent fem- ™fj rs * 
blables effets. Ils évacuent par- e ff ets , 
ticulierçment la poitrine. 

z Sur de Tabac épüré par 
refidence & par inclination trois Sa def 
parties* vne a oxymel de laman- crlptiô! 
Hij 
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lis & du fucre, vne partie &: de¬ 
mie de chacune : mettez le tout 
fur le feu, &:lereduifezen con¬ 
fidence de fyrop. 

Les Les conlerves fe forment des 
confer- fyrops plus cuits féchez dans 
ves ' l’êtuve. 

Les cly- Les clvfteres appaifent Iapaf- 
fteres& fion iliaque,la colique,ou bilieu- 
leurs fe, ou flatueufe, ou nephritique, 
effets. & opéré heureufement dans les 
aftedions commateufes. 

z Feiiilles de Tabac vfiepoi- 
j^née, &: les faites bouillir en du 
ejen- g 0 ^}j on g raSi J) ans neu f onces 
' ’ de cette decodion mettez du fuc 

deTabac épuré & du fucre rouge 
vne demi-once de chacun, miel 
violât, miel commun deux onces 
de chacun, dilfolvez le tout en- 
femblc , paflez le par le tamis. 
Les fo- & faites clyftere. s 

menta- L es fomentations fortifient 
tiens & l’eftomach, relolvent lesfcirres 
■‘T de laratte&dufoyc,&arreilènt 
* la douleur de la colique SC celle 
des reins. 
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z Des feüilles de Nicotianne 
à difcretion, faites, les'bouillir Lmr 
en eau de fontaine, jufques à la defcri- 
redudion de la moitié *. fur la P tion - 
fin mettez-y vne partie de vin 
blanc, &: ayant vn peu laide re¬ 
froidir le tout, appliquez des é- 
ponges ou des linges trempez en 
cette liqueur fur la partie malade. 

Les cerats, les baumes, les on¬ 
guents, fur tout s'ils font fécon¬ 
dez des potions félonie befoin, ce- 
gueriflent les mules, la galle, 
la tjgne, le feu volage, les 
ceres, les dartres, les écroüelles, t5 
les eryfipeles,herpès, poireaux, /„ em l 
la ptiriaüie, les cors des pieds,les plaftns 
blelfures,foit recentes, foit in- &hm 
veterées,ou chancreufes,ou gan- e ff ets - 
grenées, ou empoifonnées ; les 
cancers, les tumeurs oidemateu- 
fes, les conciliions, les phleg¬ 
mons, les charbons peftilentiels, 
les morfures des chiens enragez, 
celles des bêtes venimeufes,l’hyr 
droçele, les crevafles des mains. 

H iij 
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Mais le Tabac étant fur tout 
admirable en la cure des vlce- 
res Sc autres maladies fembla- 
blés j voyons par quel moyen il 
agit airifi, &: pour cét effet obr 
fervons quel eft le mal, &: le 
remede. 

Comme le fang s’échauffe & 
Cm- fort impetueufement du cœur, 
memfi j ors quêtant trop greffier & trop 
vkens fondant il abouché lesarteres 
* aux endroits où plufieurs de fes 
parties attachées les vnes aux 
autres font contraintes de s’ar¬ 
rêter , il dilate les vaifïeaux quel¬ 
quefois jufqu’à les rompre, & 
s’épanche tantoft par les pores 
'de leurs membranes, &:tantoft 
par l’orifice des arteres le long 
des fibres , où elles aboutiffent : 
Au moyen de quoy les parties 
de ce ïang fe corrompent & 
s’enflamment, & comme elles 
font groffés, rondes & roides, 
étant preffées dans les étroite? 
ouvertures de ces fibres* &pouf- 
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fées ça êdàpar l'agitation con¬ 
tinuelle de ces corps qui ont 
plus de folidité, elles s’aplatif- 
fent & s’aiguifent en telle forte 
qu’elles deviennent tranchantes 
& pointues,&prennent la forme 
des fucs aigres & corrofifs,que 
les Médecins nomment bile a- 
cre, pituite faiée , ferofité afra- 
biliaire, èc les Chymilles fet ni-r 
treux, vitriolique, 8£ alumineux : 
Ainfi elles rongent, déchirent 
èc coupent les filets des mufcles, 
&: la peau même ,. & par la du-, 
rée ou la diverfité de leur action 
produifent l’herpés, l’,vlcere,&c. 
Alors la partie malade eft dilatée 
par les efprits qui s’y jettent en 
quantité ; elle eft enfuite é- 
chauffée &: rongée continuelle-, 
ment parle fang des altérés, qui 
palfant par ces mêmes fibres que 
le premier, y reçoit la même 
forme, &: enfin elle eft eondenfée 
à tel point, qu’elle ne reçoit plus 
ny d’aliment, ny de guerifon. 

Hiiij 
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Quant au Tabac il contient 
les beaucoup de foûphre, de Tel, &c 
parties d’efprit ; &: fon foûphre n’eft 
fimples autre c hofe qu’vne matière hui- 
1 ut leufe divifée en petites branches 
f 1 déliées & fi prelfées les vnes 
Tabac, contre les autres, quelles ne le 
peuvent être davantage. 

Après cela,les veritez que nous 
cherchons fe montrent prefque 
Com- d’elles-mêmes. Le foûphre du 
ment il Tabac, lors qu’il eft appliqué 
guérit fur les parties vlcerées, s’vnit 
les vl- ^ i eur foûphre naturel & balfa- 
ceres ‘ mique, qui fe trouve trop foi ble 
pour les confolider, & l’exalte 
au point de pouvoir cuire & ire- 
foudre les excrements quelles 
reçoivent avec les aliments. 
Comme il eft huileux, ii émouf- 
fe les pointes aiguës des lues air 
gres&r corrofifs,qui font produits 
du fang corromp a, U. leur oppo- 
fe,pour les arrêter, l’aflbmbla- 
ge impénétrable de leurs petites 
branches. Son elprit retient & 
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fomente les efprits qui refident 
en cette partie pour fa conferva- ' 
tion. Son feldéfeche les impure- s 
tez que la maffe du fang y envoyé 
à toute heure : il confomme les 
mauvaifes chairs, &C dilate les 
pores des bonnes, lors qu’ils font 
trop ferrez. Que fi le Tabac eft 
pris en potion ,ïl évacue les hu¬ 
meurs qui bouchét les vaifleaux, 
il modéré le cours du fang & ce^ 
luy des efprits qui dilatent trop 
les fibres, &: en vn mot il fait 
au dedans même diofe qu’au , 
dehors. 

La préparation de ces remedes 
eft telle. 

z. Du Tabac en poudre fub- j 
til vne once, mettez la fur des p t - on 
cendres chaudes en de l’huile du ce- 
d’amandes douces, ou au foleil rat. 
pendant trois iours ; paflez le 
tout au tamis, &le reduifez en 
cerat félon l’art avec la quantité 
foffifante de cire. 

z Des feüilles de Tabac rc- 
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cent contufes au mortier vne 
D efcri. livre, faites les cuire en demi- 
pion livre de graille de porc bien 
de l°n. mon< iée } à feu lent, jufques à 
& Hent ' confiftence d’onguent, & palïbz 
}e tout par vn linge neuf. 

a:-. Du fuc de Tabac avec fon 
marc vne livré, mettez-les avec 
de la poix-raifine, de la cire neu¬ 
ve & de la terebenthine trois 
onces de chacune déjà fondues; 
faites cuire le tout pendant fix 
heures à feu lent, jufqu a tant 
que l’humidité en foit évaporée: 
paffèz-lepar vn linge remettez 
la colature fur le feu fans luy per¬ 
mettre de bouillir, adjoutez-y 
demi-livre de terebenthine de 
Venife, retirez la &c remuez juf- 
qu’à tant quelle fe refroidiffe. 
P sfèri- z Du Tabac recent, faites le 
ftion cuire avec de la cire blanche &C 
du baû. du fuif de bouc ; Exprimez le 
m ' tout, & dans la colature aj outez 

nouvelle matiere,procedantain- 
fi jufqu a cinq ou fix fois, jufqu a 
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tant que vous ayez exttait l’o¬ 
deur , la couleur & la vertu du 
Tabac pour en avoir vn baume 
excellent. Ou 

an. De l’huile de Tabac vne hwe. 
once, de la teinture ou extrait 
de Tabac demi-once, fel de Ta¬ 
bac vn fcrupule , de l’huile de 
noix mufcade blanchie & dé¬ 
pouillée de fa vertu avec de 
l’efprit de vin ce qu’il en faut, 

&C reduifez le tout en confiden¬ 
ce de baûme fur les cendres 
chaudes. 

Les emplaftres fe font des on- Les 
guents en augmentant la cire, tmplar 
pour les êpaifiir. fi m - 

Au furplus à ces remedes Am¬ 
ples, qui peuvent fervir en de 
fimples indifpofitions,jen’ajoû- 
te point les compofez que l’on pr* 
doit employer en des maladies f es 
grandes &: compliquées félonies nm . 
differentes indications que don- des. 
nent le païs, lafaifon de l’année, 
le fexe, l’âge, le tempérament 
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SL le régime de vivre du malade, 
; la nature de fon mal & les fym- 
ptomes qui l’accompagnent. Je 
ne veux point tramcrire, pour 
n’être pas ennuyeux, ce qu’en 
ont dit du Chefne, Everard, 
* Neander, MagnenuS &:c. St je 
me contente d’avertir le Lecteur 
que l’on n’y doit recourir que 
par l’advis d’vn fage St fçavant 
Médecin qui en ordonne dans 
le befoin fuivant la raifon St 
l’experience. 

C°n- Voilà donc le peu que j’avois 
cl ‘l' S à dire fur le Tabac, J’ay prefle 
loïtan- mes P ar oles, autant que fes ver- 
ges du tus font étendues. 

Tabac. . Mais pour réduire le corps de 
cét ouvrage en petit je ne l’ay 
point mutilé, je n’en ay retran¬ 
ché aucune partie, & je croy l’a- 
' voir formé de forte,qu’au moins 
il eft complet s’il n’elt achevé, 
C Püifl’e-il donner à chacun l’efti- 
me que les véritables fçavans ont 
pour le Tabac . e On, avouera que 
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c’eft le plus riche threfor qui foie 
venu du pa'is de l’or &c des perles: 
Qufil contient comme reiiny ce 
que les autres fimples n’ont que 
feparé : Que la nature en ayant 
fait vn miracle ne devoir pas le 
cacher prés de fix mille ans à 
l’vtlç des moitiez du monde : 
Qu elle futinjulte de le reléguer 
fi long-temps parmy les Barba¬ 
res & les Sauvages : Qu’elle fut 
moins indulgente pour nous que 
pour eux,lors qu’ayant égard à 
leur peu de lumière, elle ramafla 
tous leurs remedes en vn feul 
remede : Et qu’enfin elle a fi bien 
marqué fa puilfance fur le Ta¬ 
bac , qu’eftant réduit en poudre, 
& même en fumée, il garde 
encore tout fon prix. 
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k doit eftre préparé 87. Tabac 
en poudre compofé eH referve 
aux malades jn.fà defcription.^ 
fâ même. * 

Tabac en machicatoîre^z. il 
©lie le fentiment de la fôif&de 
îafaim,§£ conlerve les forces 9 ** 

. raisons de eeseffëts 93. il évacue 



Japituite^y. il âoit offre permis 
.aux Vieillards , ÿS. 

Tabac en famêe^/lesAme- 

riquainsd’offroienc.à leurs (dieux, 
la même-Jl eftnuiftb'le auxpeû- 
mons ^p„ il'fait dormir poar- 
quov,la même, 8 z faitaiê- 
^ver&pourquoy soit. ileft rendu 
par tontes les 'ouvertures (de la 
tête Toi.&comment ioa.ro^îes 
Treftres&lesMedecins indiens 
s’eny vtoient de -la .famée dnTa- 
bac :pour prédire l’avenir îoy 
Thevet-fe ^a'ffte Savoir ^ap¬ 
porté le Tabac Cn Brance f-- 
Toma'boniKtroduit'le.premier 
le Tabac en fealïe 3 Sduy donne 
. *fon nom f. 

Trnchifques-jleürs effets, 8 C 
ieur deicription Su. 

V. 

V aiffeaux fali vaireS 

Valvules du cœur caufent le 
poux ou battement des arteres 



Vapeur du Tabac, m. manié¬ 
ré de la recevoir 112. 

Vezaleji. il a plûtoft inventé 
que trouvé les canaux qui mei- 
nent la pituite de la glande pla¬ 
cée dans la felleTurcque au Pa¬ 
lais^ 47. 

Vvillistres-do&e Médecin An- 
gloisqui a écrit ale la fermenta¬ 
tion 3 desüévres, des.vrines, de 
l’anatomie du cerveau, des nerfs 
&deleurvfage 41- 

Ulcérés 118. comment elles 
•gueriflént par le Tabac 120. 
Vomitifs de Tabac iiy. 

Urine êtoit autrefois employée 
à la préparation du Tabac par¬ 
lés Indiens îy. 

Vvarthon Anglois fçavant A- 
natomille 47» 




